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PREFACE. 

X A ilMi faht <f hommes utîïe* 
'& d'un mérite diftingué que là 
révocarion de TEdit de Nantes 
obligea de fortir diFRoyaume^ 
on citera roujdurs' Larrëy fie 
Rapinde Toiras ; Pua & l'aui 
treonr écrit l'hiftoire d'Angle- 
terre*: la première eft ipréfent 
peueftrmée ; celle de Rapiïidfr 
Toiras a eu un grand* fuccrès fit 
le mérite à bien' des égards -^ 
mais on volt clairenvenc- que: 
c'eft en partie le chagtin , l'air- 
"greut & la haine qui lui onc 
Tome lli^ À't^ 
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mis, comme à Larrey, la phime 
à la maiii , & qu'il s'eft orgueil- _ 
leufement flatté de faire repeib 
tir fa pauie de Tavoir contraîrit 
à s^exrler. Tous nos Rois , fé- 
lon cet Hiftorien , ont été dès 
rinces injuftes , toujpursr^dç- 
cupés desf moyens de dépouil- 
ler leurs grands vaffaux * de 
leurs poffe{fions,& nç fe faifant 
aucunfcrupule d'enfreindre les 
Tr^^ités les plus folenmels , dès 
qu'ils entrevoyent quelque 
avantage aies violer, Seç réfle- 
xions! fur le caradere d'^n^ 
nation en général ;iç .font, p^ 

iirttf p«I»iïf4 ^ Lés l(ois d'Angleterre écrîvoîent i 
'î«^'ï^* nfos Roif ..a/u/?ri Dùfnmnopo, Regitrark* 
«Féal&amé* c/Vi : nJosRois leur xépondpteac » *JideUn9z 
firo &* omica , Régi AnglU» 
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moins outraigeantçs oc moins 
odieufeç. . ,. 

Pépûîs 172 7 que fon ouvrage 
a paru & qu'on le lit dans toute 
ÏEurope,il eft étonnant qu^en 
T'ràhee perfonne n'âît penfé, à 
lui répondre . : un peuple , dit 
rtUtârqùe , </ôi/ s*inttreffer a ta 
glaire âC à la réputation de feà 
ancêtres ^ non-feulement par un 
J^ntiment naturel y mais encpr,e 
parce que les préjuges pour, ,otf 
contré le càraaerè ctîinè nation 
font dé là plus ^ grande corifé^ 
ûuence. . , ' ^ , ^ 

^' Dah^^'l'Kîft^îte'dès giï^^^^^^ 

^queMfe tràit;^ yily a qtiatre épc;^ 
ques pfmcipales : la connica* 
tion ^aite par Philippe AuguÔe 
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fur Jean Jans urre en 1205 ^le* 
iTraïté de S. Lotus avec Henri 
III en 12 jj^ ; les prétentions 
d\Edouard ni à là coutoiiner 
de France en 13 3p ;.& leTraité 
de Brétigni en 1560. Rapîn de 
iToiras à fait des diifertatiôûs 5 
oudelongues réïlëxibns,iur ces^ 
quatre points principaux j.jV 
crois que j'y ai répondu d*unè 
façon' convaincante & qui ne 
laîfle aucuns moyens à la ré-* 
pliquerpahs le cours d.es au- 
tres (évene^érts , c'e^ prefque* 
toujours par Tes garants mêniçrf 
& par. Içs j Afltes publics d'Art- 
gîeterfe , qyç Je fais yoir fes^ 
fréquente^ prévarications & la^ 
tournure Infidelle de fa narra-;;^ 
tîoiTr 
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Préface. vif 

On a dit dans un. Journal ^ 
parlant de la troifième par-^, 
de de ce» Eâais , que ;e don^: 
nois une face nouvelle à PHi/\ 
toire^ L'expreifioB^ eft ëquivo-; 
que ; e(t-ce une louange ? eil-ce 
une critique ? Je m6 contente-, 
rai de répondre que^ k>r£|ue je 
fuiï en contradiâion avec nos 
Hiflpriens , & par conféquent 
avec ceux qui If s. ont copiés 
fans réflexion 6c fans examen ^ 
je dis mes raifons ; que c'eft au: 
Leâeur à juger fi elles font 
bonnes ; que nous avons au««: 
)ourd'hui ^ furtout dçpuis la pur 
blication '•'xles Aftes d* Angle- * e» »7i* 
terre ^ des fecours & des éclair- 
ciffcmens que ces Hiftoriens 



n'avoient pas ; & qu'enfin qui- 
conque n'aura pis lu & relu ces 
A£les Avep beaucoup, d'atten- 
tlon, ne pourra jamais donnai 
qu'un tahleau: peu iîdete de 
ce qui s'eft paffé fous hi règnes 
de Philippe A«guft«,de.Lauis 
yill , dé Louis IX /de Phi- 
lippe de Valois, du Roi Jean, 
de Charles V , de Charles VI 
&:(|eOiwlesVIL -■ -■■ 
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Guerres entre xa Francs 
EX l'Angleterre, 

Uelqves Auteurs à fyP- 
tême exaltent beaocoup le 

gouvernement féodal; on 

peut juger de la jufteflfe de leurs 
idées, par tes dîfièntioDs continuel^ 
les 6c les guérites que^ccttHe forme de 
g^uvernemeitt «ccafioAM» J'ai à]fi 
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au commencement de ces Eflais , 
que mon principal objet étoit de 
faire connoître les anciennes coutu- 
mes, les ufages, & furtout les mœurs 
& le fond du caraâiere des Fran- 
çoîs. Jufqu'ici je les ai peints en- 
tr'eux & dans la vie civile ; à pré- 
fenfon va les voir à la guerre , & 
dans une guerre de près de trois 
cent ans contre un ennemi qu'ils 
chafferent enfin , mais dont ils ne 
vaincront jamais la haine & Tor- 
gueilleufe jaloufie. Cette partie fi 
confidérable de notre hiftoire, n'a 
jamais été particulièrement traitée; 
j'ai cru que le lefteur me fauroit gré 
de lui préfenter de fuite , & fous un 
même coup d'œil , des événemens 
qui ont une intime liaifon les uns 
avec les autres , & dont le fil , dans 
les hiftoires générales , eft fans ceflè 
interrompu par d'autres événemens 
qui leur font; étrangers. Oa fera en 
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même temps étonné des fautes que 
la pareflè, l'inatention* & des guides 
très - fufpeâs , ont fait faire à nos 
Hiftoriens ; elles attaquoient Thon- 
neur & la gloire de la nation. J'ai 
travaillé avec foin; j'ai dit la vérité ; 
je cite fai^ cefië les hiftoriens An- 
glois même ; je ne fuis que narra- 
teur ; les faics dépofent. On verra 
que Rapin de Thoiras avec beau- 
coup de talent pour écrire Tbiftoire, 
Taltere fouvent , ou la déguife. A 
l'égard de la colleâion des aâes pu* 
blics d'Angleterre par Thomas Ry- 
mer^ il n'y a qu'à la parcourir pour 
être convaincu qu'il a mis beaucoup 
de pièces à l'écart. 

RoLioN étoit un des chefs de ces 
bandes de Normands qui ravagè- 
rent la France fous la féconde race ; 
Charles lefimple^ en 91 1 ^ lui céda 
la Neuftrie , appellée depuis Nor- 
mandie, pour la tenir comai,e fief 

A ijj 
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relevant de la Couronne ta l'égard 
de la fuzeraineté fur la Haute-Bre- 
tagne qu'il obtint auffi , à ce qu'on 
prétend , c'étoît lui^'donûer un titre- 
à conquérir , & Ton ne fmi pas fani 
dout« fâché de le mettre aux prîiè& 
avec les Bretons. Il regn^avec beau-^ 
coup d'équité ; il eft vrai qu'à l'heure^ 
d?e la mort , flattant toujours entre 
Pidolâtrie & le chriûianifme qu'ii 
avoit embrafie , il légua cent livre» 
d'or pur aux; principales Eglifes de^ 
Normandie , & fît en mênne-temps^ 
couper la tête à cent de fes anciens. 
captifs en l'honneur de$ Dieux du 
^^ays de fa naiflance ; maïs aparem^ 
ment que tout le monde fut content^ 
& que cette précaution ne parut 
aux Moines de ce temps-là qu'une 
finefle de Normand , puifque dapl 
ïeurs annales & leurs chroniques ^ 
lis ne lui en ont pas moins donné W 
titre de Prince très-dévot ôc très- 
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pieux. Il eut pour foccefTenr fon fiU 
Coillaume longue épé€ ; à GuillaitnNr 
longue ipié f fuccéda Richard /um 
peur ; à ^xùidsà. fxns peur , Ricliani 
le bon ; à Ricbard le bon ^ Richard 
IH ;à Richard III , Robert fon fre* 
re , dit le dkabk , qui ne fe mari^ 
point f & qui deftina pour ion hé* 
TÎtier un .enfkac qu'il avait eu de 1^ 
6Ue ( î ) à'm Pelletier de Falaile. U 
l'amena à Paris y Henri l 'xpst lui 
avoît des obUgacions , youhft biea 
donner à cet enfant l^nveftitiise de 
la Normandie > •& fe ciiàvge&.d^ 
vçillér fbr.fbn édocatîoiu Robetf 
partit quelque te^s apiès pour ua 
pèlerinage à Jéfufalem , :& monruc , 
en revenant , à Nicée en Bîchînier 



(r) Elle s'iffMoiz Harlotte > ce mot ea 
Anglois ngniâe Jille. de joie* Elle danfoit 
àans U rue , lorfque tfe Duc qui la legar^ûîr 
Jtunc fenêcre , ta fit apdler. 

Aiv 
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• Le jeune Guillaume qu'on avoit fur- 

TBommé- le bâtard , devint un grand 
Prince, & mérita dans là fuite le 
furnom de conquérant. Il prétendic 
que S. Edouard le œhfejfeur Tavôit: 
defigné pour lui fuccéder au trône 
tarrey. Wfi. d'Angleterre. Si Ton en croit la plû*^ 
ï;j!^r*xi.P^"^^5 Hiftoriens, Saint Edouard 
àvoit fait vœu de chafteté , &n'a- 
voit époufé une des plus belles per- 
ibnnes de fon Royaaine , que pour 
mieux^exercer cette vertu par une 
tentarion continuelle : il eft bien fin- 
gulier qu'un Prince qui s'étoit pri-» 
xg y par un pareil motiF , du ptaifir 
d'avoir des enfans , jettât les yeux 
précifément fur un bâtard pour en 
faire fon héritier. Guillaume reçut 
du Pape un étendard béni , un che- 
veu de Saint Pierre , & une Bulle 
d'excommunication contre quicon- 
que s'oppoferôit à fon entreprife. 
Les Comtes de Bretagne & de 
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Flandres l'aidèrent de troupes & 
d'argent,& une partie de la Noblefle 
de Normandie le fuivit. Il s'embar- 
qua au port de S. Valeri le 12 Sep- ' 
tembre 1066 » aborda fur les cotes 
de SuflTex le 18 , coaquit l'Angle- 
terre par une feule bataille , traita 
d'abord les Anglois avec beaucoup 
de douceur; mais il crût bientôt re- 
connoître qu'un Roi ne pouvoit ja- 
mais efpérer de s'en faire aimer, 
parce qu'une mélancolie naturelle 
les rendoit inquiets & toujours me- 
contens ; il réfléchit fur la facilite 
qu'il avoit trouvée à les conquérir,& 
fe perfuada que toijt autre les auroit 
conquis auflTi aifément ; qu'ils a voient 
moins de force que d'âpreté dans 
l'efprit ; plus d'arrogance que d'élé- 
vation dans l'ame ; que leur courage 
tenoit moins à la vraie valeur qu'à 

la préfomptueufe rudelTe de leur 
caraâere ; que leur orgueil ctoic 
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étonné quand ils voyoient qu'on ne 
lèseraignoit point -, qu'ators ils corn- 
ménçôienc à craindre, & qu'il fàU 
Icât dotic paraître rre pas même tes 
eftimer aflèz pour les traiter avec 
ievérité. Une ctaigna donc plus chan- 
tier leurs révoltes par des fupliceB. 
& l'effufion de leur fang ; il (e con- 
tenta de les accabler d'impôts , & 
de leur faire efliryer de temps e«. 
temps quelques-uns de ces caprices^ 
d'autorité , d^autant plus frumilian$. 
qu'ife marquent à une nation le peU: 
de ca-s qu'on- fait d elle. Ils s'en vân^r 
geoient d une façon lâche ; / / n^/i' 
pàffhk prefque poiut de jour y dit Ra-* 

ffijK d'Ah^ pin de Toirâs^ qu^on ne trouvât , dans 
gjeterre^.i. ^^ ^^^^ ^^ j^^^ ^^ PTûnds chemins . 

deJf Normands affaffînés y fans qu'it 
ftti p-ôfflhle de découvrir ks auteurs dé 
ces ffiéittres^ y txint tes Anghîs fe fa* 
vorijorerit les uns les autres. Guîllau-* 
tciù te canquey-cmc. lailli trois fils ^ 
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Kobert , Guillaume éît le roux , & 
Henri/ jamais cœur île fut plus' 
franc , plus généreux , plus humâm 
(i) que celui de Robert ; jamaîi 
Prince n'ea eut un plus dur & plus 
féroce que Guillaume ; leur père 
régla leurs partages fur la différen- 
ce de leurs càraéleres ; il haifToit 
les Anglois , il leur deftina Guil- 
laume, quoiqu'il ne fut que le cadet i 
11 aimoit les Normands, il donrfa là. 
Normandie à Robert. 

Guillaume fe roux , tué par me- 



(i) Ayant çté bleffle «Tunefîêcheerapot- 
fonnëe , les Médecins lui déclarèrent qu'il' 
ûepcaWôit 'guérir qu*eh faifant prômpte- 
tAtat fucçer fa bleffare r moutons donc ,. 
iit-itj ja'ne ferai jamais affe{ cmel ïr ajfh^ 
injujiipûuf Jouffrir que qmlquun iexpofe d 
mourir 2$ur moi. La PiioceiTe Sybille , fa 
femmCy prit le temps de (on fommeil , fucça 
fa plaie & perdit la vie en la fauvant à foa- 
œari. 

A vj 
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garde à la chaflè la treizième année 
de fon règne , ne laiflà point d'en- 
fans ; Henri , fpn frère cadet , s'em- 
para de fon trône ; le bon Duc Ro- 
bert à qui il apartenpit j avoir pris 
la croix , & par fa valeur avoit mê- 
me beaucoup contribué à la prife de 
Jérufalem ;. il voulut à fon retour 
revendiquer fes droits ; mais fa fa- 
cile bonté les lui fît bien- tôt aban- 
donner. Henri , loin d'être touché 
de reconnoiffance , l'attaqua quel- 
ques années après , & l'ayant vaincu 
dans une bataille , envahit la Nor- 
mandie, l'envoya prifpnnierau Châ- 
t^u de Cardiff & lui fit perdre la 
vue en lui faifant paffer devant les 
yeux un baflîn de cuivre ardent- 
Telle fut la deftinée du malheureux 
Robert ! Quinze ou feize ans aupa- 
ravant , ce même Henri qu'il tenoit 
aflîégé dans le Mont S. Michel , y 
manquant d'eau^ & lui en ayant fait 
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demander , il lui en envoya avec un 
tonneau de vki , & répon<}ic à Guîl- 
me le Roux qut fe mocquoit de 
cette générofité , eh quoi \ quelque 
ton que notre frère mt avec nous , 
devons nous fouhaiter qu^il meure de 
Joif? Ilsy obftineroit peut-être ^ plu- 
tôt que de fe rendre. Nous pouvons 
dans la fuite avoir hefoin d* un frère / 
oà en retrouverons - nous un autre j 
quand nous aurons perdu celui-ci ? 

La politique feule aurdft dû dé* 
terminer Philippe I qui regnoit alors 
en, France , à s*oppofer aux progrès 
de TAnglois ; mais malheureufe- 
ment fa concubine Bertrade s'étoit 
laiilee gagner aux préfens de Henri : 
je me fersdu mot de concubine, par- 
ce qnePindolent Philippe n'avoit ni 
lejcœuD ni refprit aiTez^délicat pour 
iê faire: ridée d'une Maitreilè, & 
qu'il époufa cette Bertrade parha* 
Utude 9 à peu près comme fe ma-^ 
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xioienc la plupart des Chanûiaes 6t 
des Curés de ce; temps làv 

' Louis le groS|^ f^ fucceflTeur^ en»' 
treprit de faire Beodrc. la Norman-^ 
die à Guillaume C&0/2j' fils de Tinr 
fortuné Robert. Henri , pour fe foUr 
tenir dans Ton ufurpation , pafla Id^ 
mer avec des .troupes*: A^loîdCes^A 
il efl aifé de }ugef de qiiel côtéétpît; 
le bon droit. Les deu;!(£jois.feieiH 
contrèrent auprès de Gîfors ;• LouÛk. 
le gros fit f>ropofer à Henri de termi- 
ner cette: guerre par ua combat fin-? 
LeGenêr. giilier ilès deujpc armits aplMdifJlbkim 
k C€ diffi; mut f Henri , loên de i^accq^ 
t€t ^riy tèpmdit que^ pard^s: taiUet*% 
LArrty. riès ; oti en wju, à ums^ batMUe où lûsl 
Anghh fkj^tm: dé^ts. La fortune 
Uur fu« |>las fayorable dans unejaiH 
tre ocçafidfi' ; l^ ïrahçbis: eflicyiw^l 
rent un échec pires: d'Aiïdieli.c Gùitil 
la^the C/ieoArfut dam la)fnite toé def' 
v^t là \dile d'Alod eifi Flandre» 4^ 
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Henri , par cette mort , étant devc-. 
nu l'héritier de fort frère Robert qui, 
étoit aveugle & qu'il tenoit toujours- 
en ptifon , Louis le gros acmicdtit. 
enfin à lui donner i'inveftiture de la- 
Normandie y & à le recevoir à la for 
& hoiifimage. * ' 

Parmi les chartes recueillies paT 
Thdmas Rymer ,, on trouve, ui*; 
aâe de convratioo qui fait voir^ 
combien nos Rois étoicnt otdinaip» 
rementmai fecourus par leurs grands . 
vaflaux ; cet ade porte que moyen- 
nant une penfion de quatre cent 
marcs d'argent que le Roi d'An-^ 
gle terre promet de payer tous les ^ 
ans à Robert, Comte dé Flandres^^ 
kdit Comte a fait ferment de deffen- Rimer, asia^ 
are contre tous lés hommes qui peuvent ^^)[^. x!^" 
naître ou mourir^ la vie y làdtberté & ?• 2» p« 7- 
tous les membres de Henri Roi à'An^ 
gkt^re y&.de f aider à conferverfcn 
Royaume yfauffafoi que ledit Comte 
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y a promifi à Louis Roi de France ^ 

. enforte que fi ledit Roi Louis veut 

attaquer le Royaume d* Angleterre j lui 

Robert j Comte de Flandres j tachera. 

par confeUs & prières de F en empêcher i^ 

& fi ledit Roi Louis sobfline 4 p^ffÇf^ 

en Angleterre & emniene, avec lui ledit 

Comte , alors ledit Comte ne mènera 

audit Roi Louis que k moins d! hommes 

qu'il pourra j & cependant de façon 

que ledit Roi de France ne foit pas 

en droit (i ) de lui âter fon fief, 
Louis le jeune j fucceflèur de 

♦Elconof, Lmtis le gros , répudia * Leonor. 
Aiienor', " d' Aquitaine , & lui rendit fa dot,. 

me^nom ^^' ^^^^"'^^ ^" ™^ ™ ^^"X fiUçs. Elle 

fc remaria peu de temps après avec 

Henri II , fils de Geoffroy Comte 

d'Anjou & de Matilde fille de 

. Henri I , Roi d'Angleterre j ainfi 



(i) Ita tamm ne indefsodumfuum erga 
regem Francis forisfaciat. 
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du côté de fon père ^ Henri II eut 
r Anjou , la Toiiraine & le Maine; 
du côté de fa mère, il eut TAn- 
gleterre & la Normandie, & par 
la dot que lui porta Leonor d*A-^ 
quttaine , il joignit à toutes ces pof* 
feflions, le Poitou & toute la Guyen^ 
ne jufqu'aux Pyrénées ; il fe vît 
encore dans la fuite maître de la 
Bretagne par le mariage de fon fils 
Geoffroy avec Théritiere de ce 
Comté. 

L'imprudent Louis le jeune ne 
pouvoit qu'être effrayé à la vue d'un 
vailàl qui poiledoit plus de la moi- 
tié du Royaume , & qui n'étoit 
pas moins à craindre par fes intri- 
gues fecretes , que lorfqu'il atta- 
quoit ouvertement & à la tête d'une 
armée ; l'Irlande en étoit une preuve ; 
il Tavoit fubjuguée fans fiéges ^ fans 
combats , fans y avoir*aucun droit , 
& uniquement par fes lourdes pran 
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tiques & fo» adrefTe à femer la cUf- 

corde entre les petits fouverain^ 

qui la gouvernoient. Il difoit ois 

dinairement que le monde entier fuf* 

ffoh à peine à un grand homme . i 

c'étoit fe déclarer un ennemi pu* 

blic, Heoreufement les embarras 

que lui fu£cira Leodor d'Aquitaine> 

Tobllgerent de mett!*e »n 6eio à 

fon ambition. Ils vivoient fart mal 

enfemble ^ parce qu'il avoir des 

MaitreflTes , & que toute femnid 

qui a été galante & qui vieilli tj, 

devient prefque toujours jaloufif 

d'un mari plus jeune ^qu'elle. Leo^ 

ïïor fçut qu'il étoît épeiduemerit 

amoureux de Rofemonde de Clif* 

ford , & qu'obligé de partir pour 

l'Irlande , il lavoir cachée> près de 

"Woodftrock , dans un petit Palais 

qu'il avoir faic bâcir & entourer d'un 

Labyrinthe dont les détours fem-* 

bloient impénétrables. Elle fe fit 






SUR Paris. 19 

conduire à WoocUlrock , entra dans 
le Labyrinthe , s'y égara tant de 
fois & (t longtemps qu'elle y paflà 
la nuit ; le lendemain elle en dé-* 
couvrit enfin Tiffiie , parvint jurqu^à 
fa rivale > Tempoifonna > & pouf 
achever de fe venger de fon iiifi-» 
dele époux y elle anima & fouler 
ies enfans contre lui^ en leur con^ 
feillant de le forcer à leur donnée 
des apanages. Tandis que les deux 
cadets ( Richard & Geoffroy } enn 
trainoient dans- leur révohe ttb 
Guyenne , TAnjou & la Bretagne ^ 
l'ainé vint à Paris, j Xc^is le )eun^ 
dont il avoir épcmfé la âUe> crut ^C 
lie rien faire c][uede jufte eaé(y>u« 
tant les plaintes de ce }eune Prince 
contre fon père , Se en promettant 
de lui faire céder la Normandie % 
attendu que lorfqo'il lui avoit ac-<i 
cordé fa fille f Henri étoit convenu ^ 
^u*il cederoit cette province à ces 



mm 



^o Essais H j storjqu es 

jeunes époux pour foucenir leur 
rang , quand ils auroient atteint un 
certain âge ; d'ailleurs le père & 
le fils étoient fes vaflàux, & comme 
leur Seigneur j il étoic le juge de 
leurs conventions par rapport aux 
fiefs qu'ils poiledoient dans foa 
Koyaume. L'aâivité , le courage 
& rhabfleté du Monarque Anglois^ 
le firent triompher de tous côtés 
des Ligues qui s'étoient formées 
contre lui ; mais l'heureux fuccè$ 
de Ces armes ne l'éblouit point | 
le caraâere fougueux Se rebelle de 
fes enfans , & les avantages que 
la France pouvoir en tirer y l'a- 
voient trop frapé ; ainfî quoique 
vainqueur j quoiqu'il eut obligé 
Louis le jeune i lever le fiége de 
Kouen & à retirer fes troupes de la 
Normandie , il lui fit demander une 
entrevue , en le priant de n'être pas 
le proteâeur des révoltes de fes fils » 
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mais le médiateur encr'eux & lui. 
Louis le jeune avoic plus de bonne 
foi (jue lie politique ; il fe mêla de 
cet accommodement ^ & la paix fe' 
fit. ' 

Un des articles du traité por- 
toit que Richard ^ fécond fils de 
Henri , épouferoit la féconde iille 
de Louis le jeune, Alix de France } 
cette Princefle qui n'avoir que Six 
ans, fut remife k &>n beau ^ père 
pour être élevée en Angleterre. 
Lorfqu'elle fut en âge , Richard 
qui étoit devenu Taînéj fon frère 
étant mort fans enfans , foufaaita dç 
confommer fon mariage ; Henri s'y 
oppofa; Philippe-Augufte qui àvoit 
fuccédé à Louis le jeune , envoya 
fommer Henri de laiflêr accomplir 
le mariage de fa foeur , ou de la 
lui renvoyer & de lui rendre en 
même temps Gifors âc la partie du 
Yexin qu'elle avoit eue en dot j 
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Henri ne voulut ni renvoyer Alix, 
ïii rendre la dot , ni laiffër con- 
fommer le mariage; Philippe în- 
'<ligné, & auquel Richard fe joi- 
gnit , lui déclara la guerre , le bat-* 
tit partout ôc le pourfùivit fi vive- 
ment qu^il r<>bligea de demander 
humblement la paix. Une des pre- 
mières conditîonâ de cette paix , 
fut que Richard qui s'étoît croifé, 
^pouferoit Alix à fon retour de la 
Paleftine , & qtfen attendant elle 
feroit remife à une des cinq per- 
fonnes qu'il nommeroit. On ne fça- 
Voit pas encore que Henri qui re- 
ten^t depuis plus de douze ans 
Leonor d'Aquitaine dans une étroi- 
te prifonj étoic devenu amoureux 
de la jeune Alix , qu'il Tavoit def- 
honorée, qu'elle étoit groflè , & 
que c'étoîent-là les raifons fecretes 
de fes refus. On peut juger de la 
probité , de l'honneur & des mœurs 
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fie ce Monarque , âgé de cinquante- 
cinq ans lorfqu'il commit cette abo- 
^nable aâion. li ne furvécut que 
4le quelques jours au Traité qu'il 
yenoit de figner. 

Le premier foin de Richard^ cœur y^ 3.,p/24ps 
de Hon jjim fils ^ à fon avènement à 
ia Couronne <P Angleterre ^ fut de 
venir h Paris rendre hommage à Phi^- 
lippe^Augufie j & cette yijke ^ ajoute 
Kapio de Toiras , lui procura la ref- 
tkution des places quePfulippe avoit 
cont^ifes fier Henri pendant la der-- 
niere guerre. Philippe & Richard £, q^^^ 
fembloient unis de Tarnîtié la ph« 
écroice , mangeant & couchant pref- 
tfÊ» toujours enfemble; ils parti- 
rem pour la croifade , commence- 
i«nc à le brouiller . en Sicile , & 
leurs animolités ne firent qu'aug- 
menter pendant le fiége d'Acre. 
Aprèc qu'ik eurent pris cette ville , 
i^lippê confidéra que leur inimi- 
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tié les porteroic peut être tôt ou 

tard à quelque coup d'éclat aufli 

funefte pour Tua & pour l'autre ^ 

que favorable à Saiadb ; qu'ils n'é^ 

toient pas même . d'accord .fur Je 

* Philippe Roi * qu'ils dorineroient aux Ch'ré- 

droict du tiens de rOxient , lorfqu'ils auroîent 

M3lrr«î conquis J^rufàlem; que plufieurs 
Richard fou- ^q^ ptiticipaux chefs dt fon armée 

tenoic ceux , . * * j a J r 

de Guy dç etoient^ morts du liux de fang ^ 
iufignaa, qu'elle dépériflpit tous les jours ; 

qu'il avoit été lui-même à l'extré- 
mité ^ & que malgré toute la force 
, de fon tempérament , il iè refleh- 
toit encore des fuites d'une mala- 
die que quelques-uns attribuoient 
au poifon , & qui lui avoit fait tom- 
ber les cheveux , la, barbe , les.on- 
gles^ & les fourcils. Il fè détormina 
donc à revenir en France ^ mais ea 
partant il laiilà: dix niille fatitaflins 
& cinq cent hommes d!armes , foa« 
doyés* pour trois ans , fgu^ la cont- 

duite 
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duite du Duc de Bourgogne, lui 
ordonnant d'obëir en toute occafion 
au Roi d'Angleterre comme à lui- 
même : félon les apparences , dit 
Rapîn de Toîrâs , il lui donna des 7; 1. p. i'^j; 
ordres contraires en particulier. Cet *^^ ^ *7°* 
Hillorien partial n'a pas fait atten* 
tion que dans la page fuivante^en 
parlant de la bataille d' Afcalon , il 
rapporte que le Duc de Bourgogne 
attaqua avec impêtuofité Fade droite 
des Sarrafins quife battirent en retrait . 
te & lui donnèrent lieu d avancer avec 
plus de rifolution que de prudence , 
bien awdelà du corps de bataille ; & 
qu*alors des troupes cachées & qui 
fondirent tout-cKoup en très-grand 
nombre du haut des collines j enve- 
loppèrent de tous côtés le corps qu'il 
commandait ^ & en firent un grand 

carnage. Des hommes qui attaquent 
& combattent de la forte , pa- 

roiflent-ib avoir eu des ordres' fe- 

Jome ni. B 
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crets de faire échouer les opéra- 
tions du général en chef? Le Duc 
de Bourgogne mourut à Acre du 
flux de fan g ; les François s'embar- 
quèrent pour revenir dans leur pa* 
trie 'y les AUemans & les Italiens 
étoient déjà partis, ne pouvant plus 
fupporter les hauteurs féroces de 
Richard. D'ailleurs , tous étoient 
très perfuadez qu'il n'a voit pas vou- 
lu prendre Jérufalem , & qu'il avoit 
fait fecretement avec Saladin un 
traité aufli lucratif que honteux ; s'il 
en tira des fommes immenfes, com- 
me le prétendent plufieurs Hiflo- 
riens , elles ne lui profitèrent pas ; 
en revenant j il fit naufrage dans 
la mer Adriatique. Il crut que dé- 
guifé en pèlerin , il pouvoit rifquer 
de traverfer Içs états de Léopold, 
Marquis d'Autriche ; mais il fut re- 
connu & arrêté tournant la broche 
dans la cuifme d'une auberge. Léo- 
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pold à qui il avoit fait une infulte 
au fiége d'Acre , le vendit à rEm- 
pereur Henri VI qui le retint quinze 
mois en prifon. 

Piîilippe, en quittant la Syrie,' 
avoit promis de n'attaquer aucune 
des poITeiTions de Richard en Fran-^ 
ce., que quarante jours après que ce 
Prince feroit revenu dans fes Etats ; 
il manqua , dit-on , à fa parole j ôc 
voulut profiter de Tabfence de fon 
ennemi ppur attaquer la Norman- 
die. On a vu qu'Alix , fœur de Phi- 
lippe y avoit été fiancée à Richard 
Se qu'elle avoit eu en dot Gifors 
& une partie du Vexin ; lorfque 
ces deux Princes fe brouillèrent en 
Sicile f Richard dit au Comte de 
Plandres qui tâchoit de les récon« 
cilier, qu'il étoic prêt à faire les 
premières démarches , mais que j)an!ei ; 
pour éviter d'avance un nouveau ^•'••M^ 
îtijet de rupture ^ il étoit obligé de 

Bij 
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déclarer à Philippe qu'il n'épou- 
feroit jamais fa fœur par des rai- 
fons qu'il tairoit toujours , mais que 
Philippe , s'il vouloit abfolument 
les fçavoir , pourroic apprendre de 
perfonnes qu'il lui indiqperoit ; 
Philippe interrogea ces perfonnes 
qui ne pouvoient pas lui être fuf- 
pedes, & fçut qu'Alix avoit eu 
Rapîn de ^^ enfant de Henri ; il n'infifta donc 
loiras. T. i, pj^s fur le mariage , mais de retour. 
^* * "* en France , il envoya cfcercher fa 
fœur qui étoit toujours demeurée 
à Rouen. Rapin de Toiras con- 
vient que le Sénéchal de Norman- 
die refufa de la renvoyer ; c'efl au 
lefteur à juger fi Philippe dut être 
" ' ^ îhdigné , & fi c'étoit attaquer les 
Etats de Richard^ en marchant à 
Rouen pour fe faire rendre cette 
PrinceflTe & en même temps fa 
dot. Elle époufa dans la fuite le 
Comt^ dp Ponthieui 
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Philippe montroit des lettres oà 
on lui marquoit que Richard avoic 
voulu le faire aflàffiner par les émif- 
faires (1) du vieux de la Montagne^ 
Richard accufoit Philippe d'avoir 
offert des fommes confidérables à 
l'Empereur, pour le retenir en pri- 
£bn ; & ce lion rugiffant , difent les 
hiftoriens Anglois , dès qu'il fut li- 
tre j ne refpira que vengeance. Que 



(i) Henri , Comfe de Champagne , cùXk-^ 
temporain de Philippe Âugufle , paffanc 
Jans les Etats du Prince des ajfajjîns , ce 
Prince lui demanda s'il avoit des fujets 

aufli obéiflàns que les ilens , Si. fans atten* 
dre fa réponfe , il fit figne à trois jeunes 
gens qui montèrent au/Iitôt au Itaat d'une 
Tour très-élevée d*od ils fe précipitèrent ,' 
& fe tuèrent. Tout le monde fçait que les 
ajfajfins croyoient que la mort i laquelle ils 
s'expofoient en exécutant les ordres de leur 
chef f les conduifoit tout droit en paradis. 

Bilj 
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fît ce lion rugiflànt ? Il remporta 
deux avantages fîir Philippe, & 
fut battu dans dix autres occafions. 
?^. 287> Rapin de Toiras prétend que ces 
deux Princes ,. voyant que leurs forces 
étoient trop égales pour que Vun ou 
t autre pût efpérer de faire de grands 
progrès dans cette guerre j ils défib- 
rèrent enfin de faire la paix. Cette 
égalité de force méritoit une expli- 
cation de la part de cet hiftorien ; 
ce qu'il y a de certain , c'eft que la 
Provence & le Dauphiné n'étoienc 
point encore du Royaume de Fran- 
ce , & que Richard , outre l'An- 
gleterre & rirlande , pofledoit la 
Normandie, le Maine, l'Anjou, 
la Touraine , une partie du Berrî 
& de l'Auvergne , le Poitou, le Lî- 
moufin j l'Angoumois , le Péri- 
gord , la Saintonge & généralement 
* toute la Guyenne. 

Rigord & Guillaume le Breton , 
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hiiloriens contemporains , rappor- 
tent que les deux armées étoient 
en préfence près d'Iflbudun en, 
Berri ; que tout fembloit annon- 
cer la plus fanglante bataille , lorf- 
que Richard paflà tout-à-coup dans 
le camp de Philippe , & paroiflànt 
touché de tant de maux que leur 
haine caufoit à leurs fujets , lui de* 
manda Ton amitié : ces deux Mo« 
narques j ajoutent-ils , s'embrafle- 
rent & s'affirent à Técart au pied 
d'un vieux arbre ; on les vît quel- 
ques momens après fe lever & met- 
tre répée à la maîn : on crut qu'ils 
venoient de s'aigrir de nouveau par 
quelque reproche : c'étoit un fer- 
pent d'une grofleur monftrueufe qui 
fortoît de l'arbre , & qu'ils avoient 
heureufement aperçu prêt à s'élan- 
cer fur eux ; ils le tuèrent , continuè- 
rent leur conférence & convinrent 
d'un traité par lequel Philippe con- 

Biv 
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fentîc à ne conferver desPlaces qu'il 
avoît prifes , queVernon & Evreux , 
j. & celles du Vexin Normand. 

Aimar , Vicomte de Limoges , 
ayant trouvé dans fes terres un tré^ 
for (i) j Richard prétendit qu'il de- 
voit lui appartenir comme Seigneur 
du Limoulin ^ & alla mettre le liège 
^ devant le Château de Chalus où Aî- 
jnar s'étoit retiré ; il y fut blefle & 
mourut de fa blefliire le 6 Avril 
^T.»;f,VJi>. 1199* ^on courage qui approchoity 
dît Rapin de Toiras , de la férocité p 
lui fit donner le furnom de cœur de 
lion. Les lions ne font pas traîtres ; 
il rétoit avec fes alliés comme avec 
fes ennemis , & de la .plus mauvaife 
foi avec fes fujets ; on Taccufa d'avoir 
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(i) On pr^endque ce ttéfor cpnfiûoit 
dans une table autour de laquelle écoienc 
affîs un Empereur , fa femme & plufieur» 
cnfans ^ que ces figures étoient de* gran- 
deur naturelle, & que le tout étoh d'o» 
maflif. 
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* voulu faire aflaflîner PJiilippe Au- 
•guAe & d'avoir faitafTafllnerleMar* 
quis de Moncferrat : le trait que je 
vais rapporter , prouvera , je crois *, 
qu'on pouvoit fans injuftice le foup- 
çonner de pareils crimes. Jean fans 
terre, fon frère, brouillé avec lui, s'é- 
tant réfugié en France oà Pliilippe 
lui permettoît d'entretenir un corps 
de troupes pour fa garde dans la viU larrey, 
le d'Evreux , invite un jour à dîner 
tous les Officiers de la garni fon, 
les fait égorger à table lorfqu'ib 
ne* penfoient qu'à fe réjouir, fait 
cxpofer leurs têtes toutes fangïan- Phî/ipp» 
tes fur les murailles , & part .ea- *^* ^^ 
fuite pour aller ofirir cette Place 
à fon frère qui le reçut en grâce; 
cette horrible perfidie fut le fceau 
de leur racommodement ; mais ils 
n'en recueillirent que les fruits in^ 
féparables des forfaits^l'indignation 
Se la honte ; Philippe ,. à la nou* 

Bv 
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velle de cette abominable aftion ^ 
marcha fur le champ à Evreux , 
reprit cette ville d*aflkut & l'aban- 
donna à toutes les horreurs de la 
guerre, comme complice du per- 
fide Jean. A l'égard du cartel qu'il 
avoit en même-temps envoyé à Ri- 
chard , il fut généralement défa- 
prouvé ; les François pouvoient-ils 
permettre que leur Roi hazardât fa 
perfonne contre un Prince qui ve*- 
noit de fe deshonorer en s'aflbciant 
à la plus noire trahifon , & qui d'ail- 
leurs étoit fon vaflal ? 

Richard étant mort fans enfans ^ 
3ea,n/ans terre s'empara de (qs tré- 
fors, les prodigua pour gagner ceux 
dont le crédit pouvoit appuyer 
{qs^ prétentions , & fe plaça fur un 
trône où il ne tarda pas à tâcher, 
de s^affermir par un crime. Les 
droits du jeune Artur fon neveu , 
Comte de Bretagne & fils de GeoF- 
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froy ( I ) fon frère aîné , lui eau- 
foient fans ceflè de trop vives al- 
larmes ; il le poignarda , dit-on , 
de fa propre main dans là Tour de 
Rouen , après l'avoir fait prifonnier 
dans un combat. Philippe Augufte 
étoit Seigneur fuzerain du mort, 
de TafiTaffin , & du lieu où l'aflaf- 
finat avoir éné commis \ les Bre- 
tons lui demandèrent juftice ; il 
aflTembla la Cour des Pairs ; Jean 
fut ajourné à comparoître ^ & la 
citation lui fut fignifiée à Londres. 
11 envoya des Ambaflâdeurs pour 
demander un fauf-conduit : il peut 
venir j leur dit Philippe, & fur ce 
qu'ils demandèrent s'il y auroit fu- 



(i) Il y avoît prés de quatorze ans que 
Geofiroy , cadet de Richaid & l'aîné de 
Jean ^ écoit mort \ il avoit époufé Conf* 
tance , fille & héritière de Conan le jfctit , 
Comte de Bretagne. 

Bvj 



36 Essais Histortçiues 

reté pour le retour , cela dépendra ^ 
répoïidit-il ^ du jugement que pro^ 
noncera la Cour des Pairs. Jean 
n'ayant point comparu , fut déclaré- 
rebelle & fauflant la foi qiVil avoife 
promife à fon Seigneur ; de plus^ 
coupable de félonie & de trahifon 
pour l'attentat commis. , dans la 
Seigneurie de France^ for la per- 
* ArtiïT é- fonne d'Artur fbn neveu , gendre '•' 
un^ fiik "di^^ ^9^ Souverain ^ & homme-lige 
PhiUippe (Je la couronne \ qu'en conféquence , 

AugUlfC & r\ * • >• I 

d'Agnès de toutes les Terres & Seigneuries qu il 

«*»*c, tenoit dans le Royaume à la chargie 

d'hommage , et oient confifquées , 

& qu'on en pourfuivroit la reprife 

• de polTeffion' par la voie des armes , 

autant que befoin feroit, 

Philippe commença donc par 
attaquer la Normandie ,^ en chaflà 
les Anglois , & partant enfuite fes 
armes viâorieufes dans le Maine, 
TAnjou , ta Touraine & le Poitou , 



-z^ 
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il remit ces provinces fous l'autorité 
immédiate de leurs anciens maîtres». 
Le droit de les réunir à (on do- 
maine j fondé fur celui des loix 
féodales , étoit légitime ^ au lien 
que le projet qu'il forma quelques 
années après d'envahir l'Angleterre 
à la follicijtation d'Innocent III , 
parut très-injulle,. Ce Pape avoir 
fait élire ^ à Rome , en fa préfence , 
Guillaume de Langton à l'Arche- 
vêché de Cantorberi 'r Jean fou- 
tint les droits de fa couronne, pro-* 
teftà contre cette eleâion faite hors 
du Royaume, & d'ailleurs extor- 
quée ,difoît-il , en faveur d'un fu- . 
jet qui ne pouvoir que lui être défa* 
gréable ; Innocenu III le traita de 
f ebelle à l'Eglifè , l'excommunia ^ 
délia fes fu)ets du ferment de fi- 
délité , déclara fon trône vacant ^ 
Se promit à Philippe Augufle la 
lémiflion de tous fes péchés » s'il 
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vouloit attaquer l'Angleterre & unir 
ce Royaume à la France. Philippe 
le Geijfiru aflembla la Cour des Pairs qui lui 
déclara nettement que la conduite 
du Pape oflfenfoit tous les Souve- 
rains ; qu'il ne pou voit ôterni donner 
les couronnes, & qu'il feroitauflî 
honteux que dangereux d'en rece- 
voir une de fa main. Philippe haif- 
fbit trop le Roi d'Angleterre pour 
fuivre de (î fages confeils ; d'ail- 
leurs il étoit obfédé par le Cardi- 
nal Pàndolphe , Légat du S. Siège , 
qui le flattoit , Taduloit , l'appel- 
loit le pieux ^ redoutable champion» 
de S. Pierre , & lui préfentoic fans 
cefle le tableau de l'Angleterre 
eoiiquife, & de Jean fon ennemi 
renverfé du trône. Lorfque l'ar- 
mement fut prêt , ce Cardinal , fous 
prétexte d'aller par. fa préfence & 
fes difcours , achever d'échauffer 
les efprits contre un. excommunié. 
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pafTa à Douvres où Jean afièmbloic 
des troupes ; il lui fit demander 
une audience , & rabor4ant avec 
Pair trifte & bénin d'un Milîifti:)e de 
paix qui gémit & voudroit écar- 
ter l'orage : Fous êtes perdu j lui 
dit-il , une partie de votre nobleffe 
traite avec Philippe ; il va mettre à 
la voile à la tête d*une armée for^ 
midable ; la votre vous abandonnera y 
& vos Baii>ns feront peut-être les pre^ 
miers à vous faire tomber entre les 
mains des François» Jean ne pouvoir 
pas ignorer qu'il avoit entièrement 
aliéné l'aflfèâion de Ton peuple ^ & 
ces avis étoient fi conformes à ceux 
qu'it recevoit de tous côtés , qu'il 
ne fut pas difficile à l'artificieux 
Légat de s'appercevoir de fon trou- 
ble^ & de l'amener à lui deman*> 
der des confeils , en augmentant 
fes frayeurs. Les caraâeres arrogans 
deviennent les plus foibles au moin» 
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dre revers ; ce Prince jura & fit 
" jurer pour lui ^ & fur fort amc, feize 
de fes Barons, qu'il fe foumeccoic 
à tout ce qu^exigeoit le S. Siège j 
& quelques femaines après y en exé- 
cution d'un des plus fingulîers & 
des plus lîonteux traités, qu'ait ja- 
mais fait une tête couronnée, il fe 
rendit dans la principale Eglife de 
Douvres, accompagné deSeigneurs^ 
& d'Officiers de fon armée , & là , 
en préfence d'un peuple nombreux^ 
il déclara que de fa franche & li- 
bre volonté , & de Ta vis de ks 
Barons , pour expier les fautes qu'il 
a voit commifes contre les Minif- 
tres du Seigneur ( i ) , il fe recon- 



(i) Il avoîc maltraité les Eccré(îa(llques 
qui s^étoicnt le plus hautement dëclarésr 
pour le Pape , entr'autres l'Archidiacre de 
Norwick j il le fit mettre en prifon , & To^ 
Uigeoit de porter une chape de plomb qu'il 
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noiflbic déformais vaflfal du S. Siége^ 
& s'obligeoic > en cette qualité , de 
lui payer tous les ans une rede- 
vance de mille marcs , fçavoir fept 
cent pour l'Angleterre & trois cent 
pour rirlande ; enfuice il ôta la 
couronne de deflîis fa tete^ la mit 
aux pieds du Légat comme r^ré* 
Tentant le Pape , lui rendit hom- 
mage & lui préfenta quelques pièces 
d'or pour arrhes du tribut auquel 
il fe foumettoit ; Pandolpbe foula 
Tor aux pieds , emporta le fceptre 
& la couronne, & ne les rendît 
qu'au bout de cinq jours à ce vil 
Monarque* 

Cependant l'armée Françoife 
n'attendoit que le retour de ce Car« 



aTx>it fait faire exprés ; ce pauvre Archid:a« 
cre , au bouc de quelques femaines , fuc- 
comba fous la fatigue du poids de cet 6r. 
uange vêtement* 
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dînai pour mettre à la voile. II 
revint , fe préfènta hardiment de- 
vant Philippe, lui dit qu'il falloit 
congédier fes troupes & ne plus 
penfer à la conquête de PAngle- 
terre ; que Dieu avoit changé le 
cœur de Jean ; que ce n'étoit plus 
un Prince rebelle à l'Eglîfe , uny2t^ 
tàn endurci , mais une ouailU béni- 
gne & dévote ; que le Pape y comme 
un père toujours clément & mifé- 
ricordieux , lui ayant tendu les bras^ 
ne pourroit pas fe difpenfer de le 
couvrir de fon aile apoftolique , & 
de lancer ks foudres fur quiconque 
oferoit attaquer ce fils repentant & 
dont les Etats faifoient déformais 
partie du patrimoine de S. Pierre. 
Philippe auffi furpris qu'indigné d'un 
pareil difcours, lui répondit ^ qu'a- 
près ravoir engagé , par les mo- 
tifs les plus fkints , dans des frais 
inunenfes pour un armement par 
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terre & par mer, il écoit bien étrange 
que le Pape prétendit tout à coup 
lui lier les mains , & qu'il osât jouer 
un Roi de France & en même- 
temps le menacer : il n^eft pas aujjî 
aiji , ajouta-t-il , de me faire la loi 
que de me tromper ; retire:(^vous. 

Il auroit fans doute pourfuivi fon 
entreprife ; il y auroit eu trop de 
honte à s'en défifter ; mais les avis 
qu'il reçut d'une ligue qui fe for- 
moit contre lui dans les Pays-Bas > 
l'obligèrent de porter (ts armes de 
ce côté. L'Empereur Othon IV ^ 
plufieurs Princes d'Allemagne, les 
Ducs de Lorraine j de Brabant & 
de Limbourg , les Comtes de Hol- 
lande , de Namur ^ de Boulogne 
& de Flandres, fe préparoient à 
Pattaquer. Le Comte de Salifburi 
les joignit , après avoir furpris , bru- 
lé , coulé à fond ou difperfé pres- 
que toute notre flotte dont les 



^ k. 
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tarr^. Officiers étoient allés fe divertir à 
terre. Les confédérés ^ die un hif-^ 

higori. torien contemporain ^ fiers de leur 
nombre & de ce commencement 
de fuccès ^ avoient déjà fait entr'eux 
le partage de la France ; leur ar« 
mée grofliilbit tous les jours ; ella 
étoit, avec les troupes Angloifes, 
de près de cent cinquante mille 
hommes ; Philippe qui n'en avoir 
que cinquante mille , terrafla leur 

♦Vîllaçe orgueil à * Bouvines : jamais vic- 
Tpurn^!!.^* toire ne fut plus complette ni plus 
glorieule. 

Tandis que nos forces fembloîent 
occupées en Flandres , le Roi d^An- 
glettfrre avoit fait une defcente à 
la Rochelle. Après s'être rendu 
maître dé plufieurs places dans le 

Vîgnîer. Poitou & dans TAnjou , il avoit 
affiégé la Roche aux Moines ; mais 
à rapproche du jeune Louis , fUs de 
PhiUppe , il leva ce fiege avec tant 
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de précipitation qu'il y laiffa fes ^ Grf.te^^ 
tentes , fes malades , toutes fes ma- 
chines de guerre & fes gros baga- 
ges» On prétend qu'il fit ce jour- 
là dix-huit lieues tout d'une traite ; 
fon arriere-garde ( i ^ fut taillée en 
pièces. Malgré cet échec , dit Rapin 
de Toiras , il avoit encore ajffe:[ de T. 2.f»i4«9 
troupes pour efperer un heureux fuc- 
ces dans cette guerre j fi elle eut conti' 
nué ; mais la victoire que Philippe 
venoit de remportera Bouvinesjlui 
faifant craindre que tout le fardeau 
ne tombât fur lui , il demanda une 
trêve par Ventremife du Pape. Quoi^ 
que Mènerai affure , ajoute-t-il , que 
ce ne fut qu'aux prejjantes infiançes 

mn^mmmmfmmmmmmmmmmmmmmmm f ii i ■■ 

{ X ) Infra unius menjis fpatium,filius in 
fi&omâ de rege Anglict Er fiâonibus Jine 
eonfiieiu , pater in flandria de Othone O 

fiandrenftbus, triumphavit. Rigor4, GuidnL 
Dtiu Lir. z. 
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du Jbuyerain Pontife que Philippe 
accorda cette trêve ; on peut cepen^ 
dont préfumer qu^'d ii eut pas beaucoup 
de peine à y confintir ; en e^et il 
nepouvoit rienfbuhaiter de plus avaU" 
tageux que de voir repaffer la mer 
aux Anglois , puifqu'il n*avoit que 
peu de chofe à gagner fur eux , & 
qi^au contraire il avoit beaucoup àper* 
dre. La partialité peut-elle féduire 
un hiflorien au point de faire de 
pareils raifonnemens ? Jean avoit 
fui devant Louis qui n'avoit que 
fept mille hommes d'Infanterie 8c . 
deux mille chevaux ; les Seigneurs 
Poitevins qui avoient favorifé fa 
defcente à la Rochelle , Tavoîenc 
abandonné ; fes troupes étoient- mé- 
contentes & découragées j la Li- 
gue fur laquelle il fondoit toutes 
fes efpérances , venoit d'être écra- 
fée en Flandres j n'ofant paroître 
en campagne , il fe tenoit renfermé 
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dans Parthenay *; Philippe alloit *vmcd« 
l'attaquer avec une armée viûorieu- 
fe ; il étoit prefqu'impoffible qu'il 
échappât ; mais Philippe qui pa- 
roiflbit quelquefois méprifer les me- 
naces de Rome , connoiflbit cepen* 
dant trop bien les effets de la ma- 
ladie épidémique dont les efprits 
de ce temps-U étoient agités à la 
moindre excommunication , pour 
n'avoir pas de très-grandes défé- 
rences pour le Pape ; il ne le prouva 
que trop dans la fuite ; d'ailleurs 
il aimoit l'argent ; il céda donc 
aux vives follicitations d^ Sa Sain- Rî^ord. 
teté , & à l'appas des fommes con-.^J^;^"*^'|'^ 
fidérables qu'on lui offroit ; foixante 
mille livres flerlings qui lui furent 
payées comptant , le firent confen- 
tir à une trêve , lorfqu'il pouvoît 
très-aifément chafler les Anglois de tamj. 
la Guyenne & de tout ce qu'ils pofle- 
doient encore en deçà de la mer. 
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Il eut été bien plus prudent Se 
bien moins chimérique de s'atta* 
cher à cette conquête , que d'accep- 
ter , comme il fit deux ans après , 
la couronne dAngleterre pour fon 
fils. 

Le règne d*un Prince foible & 
méprifable , procure quelquefois un 
bien ; le peuple reprend fes droits 
£c fes franchifes qui ne font que 
trop fouvent de nulle confidéra- 
tion fous les règnes glorieux & pleins 
de fuccès ; la nobleilè Ângloifè 
profita du mépris général où Jean 
étoit tombé , pour l'obliger de re- 
nouveller & de confirmer , par 
un nouveau ferment , les privilèges 
dont elle avoit joui fous les Rois 
Saxons y & dans lefquels Henri I 
Tavoit rétablie parla fkmetife charte 
des communes libertés. A peine Jean 
eut-il figné cette charte , que pour 

.fe mettre en état de la révoquer, il 

fit 
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fit enrôler , le plus fecretement qu'il 
lui fut poflible , en Hollande y ett 
Flandres , dans la Guyenne & dani 
le Poitou f toutes fortes de bandits 
& de fcélérats dont il alla recevoir 
les différentes troupes à Drouves ; 
'A leur promit une partie des dé- 
pouilles de fa nobleflè , & com- 
mença par faccager les terres des 
principaux Seigneurs , de la façon 
la plus barbare. Le Pape, quelques 
années auparavant , parce que ce 
Prince ne vouloit pas recevoir de 
ià main un Archevêque de Cantor- 
beri , l'avoit excommunié , Ta voie 
déclaré indigne du trône , & avoic 
délié fes fujets du ferment de fidé- 
lité ; ce même Pape le délia avec 
la même facilité de tous les fer- 
mens qu'il avoit fait à fes fujets , 
& les excommunia parîe qu'ils vou- 
loient défendre leur vie , leurs biens 
& leurs Uhertés : c'étoit toujours 
Tome IIL C 
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V 

Innocent HI , ce Pontife fi hardi^ 
fi violent,fi duT,mais qui devenoit ( i ) 
de cire à la vue de l'or , die le moine, 
Mathieu Paris. Lorfqu'il apprit par 
♦ D^iîs fes Légats que Louis ♦ avoit ac- 
*■***"* ^^"* cepté la couronne d'Angleterre , il 

monta en chaire , & tenant une^ 

I; p.D/»aîc/, épée , Glaive , glaiv€ ^ dit^il , Jors 

Ktytrjj. jj^ fourreau ^ éguife-toi pour (uer & 

pour brilkr : ce n'étoit pas ainfi que 

préchoient les Apôtres ; il finit ce 

jMniiStr- Cevmon par faire jouer toute fort ar^ 

'*V j i n îïdtrie & tuer îame de Louis & celle 

fi.gjai. de Philippe en ricochet j s*il laiffbic 

partir fon fils. Mezeray dit que ces 

foudres j quand elles font injujlesj ne 

font que des foudres de Salmonée ; 

Philippe n'ofa pas fe flatter que les 

Eccléfiaftiques de fon Royaume 

les 1 egarderoient comme telles \ il 

{i) Aà onrnia f cèlera pro jnramiis datis 
eereus* 
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ne donna que fecretement des fe- 
eours pour faire réuffir Tcntreprife ; 
H la blâmoit publiquement : Mon* 
fiewr , lui dit Louis qu'il feignoit 
de vouloir retenir ^ je fuis votre hom^ 
me^lige pour Us fiefs que vous m'a* 
ve^ donnés en France j mais il ne 
vous appartient pas de décider tou" 
€hant le thrône dt Angleterre j& fi vous 
entreprene^f^ de me faire quelque vio- 
lence a cet égard , je me pourvoirai 
devant la Cour des Pairs ; elle a én^ 
tendu comme vous ce qu^ont dit les 
députés qui font venus m*offrir ce 
thrône de la part des Barons & de 
la Noblejfe ; mes droits font incon- 
tejlables j & je les foutiendrai jufqu^à. 
la mort. Ces députés avoîent dit que 
Jean n'avoit obtenu la couronne que 
par éleftion ; qu'il Tavoit publî- 
quement abdiquée ; qu'il étoit vrai 
que le Pape la lui avoit rendue 
au bouc de cinq jours ^ mais que 

Cij 
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Ifi Pape n'avoit pu rendre ce que 
Jean n'avoit pu donner ; qi» ce 
Rapin de Prince à fon couronnement avoit 
pa^. i05. promis d oWerver mviolablemenc 
la charte de leurs libertés ; qu'ils ne 
l'avoienc reconnu pour Roi qu'à 
cette cooditipn ; que loin de tenir 
fa parole ,. il avoit fait venir des 
troupes étrangères pour mettre la. 
, nation dans les fers ; qu'en violano 
fos fermensy il les avoit déliés de 
ceux qu'ilf lui avoÂ^nt faits ; qu'ua 
Koi| & furtout quand il ne Té t oie 
que par éiedion , fe rendoit cou« 
pablp comme un autre homme , dès 
qu'il devenoit traître à la patrie ; 
qu'il n'y avoit point "de plus haute 
tràhifon , qw d'avoif voulu jetter 
une nobleflè libre d^ns^l'êfclavage ^ 
♦UPape. & la rendre tributaire d'un Prince * 
étranger ; que fous les Rois Saxons , 
& depuis Guîlltiume le conquérant^ 
il y avoit plufîotirs ecsemple; qu'on 
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n'avoic pas fuîvi Tordre delà fuc- MathUvPa-' 
ceflîon ; que le difcours de r Ar- ^^- ^- ''^• 
chevéque de Cancorberi lors de Té- 
leâton de Jean au préjudice d'Ar- 
tur, en étoit une preuve : s'il fe Raflnit 
trouve j avoit dit ce Prélat , guel- ^^*'^"* ^- *' 
^u*êin de h famille du derrùer Roi , 
.qui furpajje Us autres en excellence^ 
jîous ne devons pas faire difficulté de 
nous foumettre à fa domination ; que 
le Prince Louis étoit non-feulement 
un des plus proches héritiers paï 
la Princefle Blanche /(à femme , fil- 
le d'Eleonor fœur de Rkhard cœur 
de lion mon fans enfans, mais qu'il 
étoit encore le feul en état de les 
iecourir ; qu'ils venoient donc le 
prier d'accepter une couronne qu'ils 
avoient autrefois confiée à Jean f'Bç 
qui étoit vacante, indépendamment 
de tous leurs griefs , depuis Tabdi- 
cation folemnelle qu'en avoit faite 
cet indigne Prince. Telles étoieiii 

Cnj 
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les raifoBs qu'avoiént alléguées les 
Députés delà nobleffè d'Angleterre: 
tous nos hiftoriens les ont aflfoiblies 
& tronquées , parce qu'ils n'ont fait 
que copier le Moine Anglois, Ma- 
thieu Paris. 
Lârr^* Louis aborda au port de Sand- 
wick le 13 de Mai 1216 , fut cou- 
ronné dans Londres , y reçut Thonï- 
xnage des Barons , & celui d'Ale- 
xandre I , Roi d'Ecofle>pour les fiefe 
que ce Prince poffédoit en Angle^ 
terre. Jean , qui n'avoit pas ofé rif- 
.querune bataille en s'oppofant au 
débarquement des troupes Françoî- 
fes ,fuyoit devant elles de province 
en province ; il penfa périr avec fon . 
armée, en traverfant un marais qui 
fépare le Comté de Lincoln de celui 
de Norfolk j il y perdit tous fes- ba- 
gages* & fes t réfors. Rapin de Toir 
ras dit que cette perte irréparable * 
dans les circonftances où il fe trou^ 
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voit , lui caufa une fièvre violente T. %. f, $s9i 
donc il mourut au bouc de quelques 
jours y le 2% d'Odobre 1216, D'au- 
tres hiftoriens raportent qu'étant ar- 
rivé avec beaucoup de peine à T Ab« 
baye de Suines-Head y il y fut em- 
poifonné par les Moines , parce qu'il 
n'étoit plus , difoient-ils ^ qu'un Ti* 
xan. Quelques années auparavant 9 
lorfqu'à la tcte de troupes étrange* 
Tes il ravageoic de la façon la plus 
barbare les terres de fes Baronfs^ 
Guillaume d'Albinet, Gouverneur de 
Rochefter , & qui s'étoit renfermé 
dans le Château avec fa famille , vît 
un Arbalétrier qui vifoir à ce Prince 
& qui alloît le tuer : Malheureux , - 
lui dit- il en détournant le coup. 
Songes- eu que cefi le Roi ! Je /fais 
que nous fommes réduits aux demie-^ 
tes extrémités j que nous manquons 
de tout i que rwus n'avons aucun ej^ 

poir de ftcours / qu**d va donner taf- 

Civ 
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faut i qu*U fut toujours fans miféri-^ 
corde j qu'il nous fera tous majfacrer ^ 
& que ma famille & moi ferons Us pre-^ 
mieres viSimes qiûil faaifiera à fan 
z;nflazable cruauté ; mais c^efi le Roi* 

On Tavoit furnommé Jean fans 
terre parce que Henri II , fon père , 
fie lui avoir rien défigné dans un pre- 
mier partage qu'il fit de fes États 
entre fes enfans ; on raconte que ce 
furnom lui fut confirmé après fa 
^ort ; les Moines de Wînchefter 
répandirent parmi le peuple qu'on 
entendoit un bruit continuel fur fon 
tombeau , & qu'il en for toit de tems 
en tems des cris épouvantables : ils 
jetterent fon corps dans un champ» 

Il laifTa deux fils ; Henri , le plus 
âgé , n'avoit que dix ans. La plu- 
part des Barons commencèrent à 
irefléchir qu'en le reconnoiffànt pour 
Roi , il y auroit une minorité : c'eft 
une perfpedive bien flateufe pour 
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des efprits dont rinquiétude flegma- 
tique aime à fe repaître de nouveaux 
arrangemens dans l'État^ de faâions^ 
de brigues & de cabales ; d'ailleurs ^ 
dans la fîtuation où étoienc les afTai-^ 
tes de ce jeune Prince , chacun ef- 
pera de pouvoir fe vendre au prix 
qu'il voudroic lisavoient reçu Louis 
comme leur libérateur , & il Tétoit ; 
mais dès qu'on penfe à violer Tes fer- 
mensy on a bientôt imaginé des pré*-^ 
textes pour colorer fa trahifon ; il 
s'etoit défié d'eux ^ difoient • ils , & 
leur avoit fait l'injuftice de l'affront 
de donner le gouvernement de quel-* 
ques Places importantes à des Fran«* 
fois. Quelques -^ uns furent aflez lâ« 
ches pour continuer de paroitre dans 
ies intérêts y afin de trouver les occa** 
fions de le trahir par de perfides 
confeils. Le Comte du Perche le leur R^^p»» <f« 
reprocha au combat de Lmcoln ou p^^. j,^, 

}es troupes Françoifes ^ dans la pofi^ ^ 

Cv 
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tîon la plus délàvantageufe , fe firent 
hacher en pièces fans pouvoir pres- 
que atraquer ni fe défendre. Cette 
perte fut fuivie d'une autre fur Mer; 
un petit fecours qui venoit de Calais, 
fut battu , & ce qui contribua kplus à 
notre victoire ^ dit un hiflôrien An- 
thU» iV^re. glois , ceft que nous avions fur nos 
vaiffeaux une tris-grande quantité de 
chaux vive ; nous la jettions en tair} 
le vent favorable la pouffait dans les 
yeux des François & les aveugltnt. 

Louis fe vît bloqué dans Lon- 
dres j il faut s'en défaire^ criait une 
populace arrogante & lâche, c'ejl un 
Prince François. Il en eut tout le 
courage'& la dignité ; il avoit connu 
les Anglois ; il parut moins irrité de 
s*en voir indignement abandonné , 
qu'empreflTé de les céder ; il envoya 
dire au Comte de Pembrock , tuteur 
du jeune Henri & dont l'armée apro- 
choit ^ qu'il étoic prêt de traiter , 
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mais en lui déclarant en même-temps , 

dit RapinToiras, quil ne con/enti'T,2*p.iîs* 

roit jamais qu'à une paix honorable & 

qui mit à couvert de toute pourfuitc 

ceux qui Pavoient apellé en AngleterrCm 

Ce foin généreux , s'ils ne le mérî- 

toienc pas j étoic digne de lui. Tous 

nos hiftoriens, Mezerai y le Gendre, 

Daniel , &c. ont avancé que ce Prin<' 

^e, par un des articles du Traité , 

promit qu'il tâcheroic d'engager Ton 

père à reftituer toutes les provinces 

en deçà de la Mer , conHfquées fur le 

Roi Jean , ou qu'il les rendroit lorf- 

qu'il feroit fur le trône : dans ce 

Traitéqui contientdix-huitarticles^ j^ ^^ ^^^ 

il n'y en a pas un feul qui faflTe men- pwthVa. T. x, 

tion de cette reditution ; Rapin de 

Toiras & Jean le Clerc conviennent 

que fi Louis entra dans un pareil en-^* *' '^'.^ V* 

^ * Extrait dit 

gagemcnt , ce ne fut aparemment «f?" vMUt 

, , , . - de Rymtr» 

que verbalement ^OM ^zt des articles ^ag^^^^^^ 

Cvj 
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fecra^ ; ils auroient dû convenir 
franchement , & comme ils le pen- 
foient , que la prétendue promeflè 
de cette reftitution eft un fait indi- 
gnement & fauffement avancé par 
le Moine (i ) Mathieu Paris , & que 
loin d'en trouver quelque indice 
dans les ades d'Angleterre, on y 
voit des preuves du contraire , puif- 
qu'il n'eft. pas douteux que Henri- 
n'auroit pas manqué de parler fou- 
vent de cette promeflè, & du man- 
quement de parole , dans les dilcuf- 
fions qu'il eut dans la fuite avec la 
^^fapuHiVtf. France , dans ks déclarations de 
guerre , ou de trêves , & dans les 
plaintes au Pape qui étoit le garand 

» H I ] I I I - I ' I I I ■■ 

(i) Mathieu Paris éioit Anglois & Moine 
4e S, Alban » fon hifloire commence à la 
conquête de T Angleterre par Guillaume le 
con.juerant , 5c finit en iifp. Henri III , 
fils de Jean fans terre , Tlionoroit de foo 
♦ amitié, ■ 
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du Traite entre Louis & lui ; or (i) 
il n'en fait jamais mention. D'ail- 

(x) LorAjue la Reine blanche apric que 
S.^Louis , fon fils , ëtoic prifohnier des Sar- 
laiîns , elle écrivit à Henri qui avoic auflt 
pris la Croix , pour le foUiciter d'accompli! 
fon vœa & d'aller au feconrs-des chréciens ; 
Henri lui récrivit , & i S. Louis , qiiïl pref'^ 
feroitfon départ yji on voulait lui rendre les 
ffovinces confifquées fur Jean fans terre fon 
fere ; il n'auroît pas manqué d^ajouter , con^ 
formement à la promefe (jui m'en fut faite 
far le feu Foi Louis VIII ; il n'en dit pas 
on mot ; donc Louis VII i ne s'étoit jamais 
engagé à cette reftitution n^ par des article» 
fècrecs ni yerbalemenc. 

Initiera Henrici III Régis Anglia? > Ludovic» 
IX Régi Franciae, ^ 

Requijiri duàum per Litteras vejfras quoi jij^^^ , j^,. 
adventum nofrum acceleremus infuccurfum 
Terrœ fanSJ œ.recolimus ferenitati vejtrot ref 
trivfîfe quod .JiTerras nofiras per vos &* pro' 
genitores vejlros occupa^as freti falulri con- AdapullUâ. 
Jilio nobis redderetiSjpafagium nofrum acce- 3. up* 1^7 



62 Essais Historiques 

leurs la kiîlure feule de ce Traité 9 
ôte toute vraifemblance à cette pro- 



leraremus , 0*perfonam &• res noflras expo-^ 
neremus in obfequiam crucijixi ad hono^s' 
vejlri increjnentum. Et licet jam pajfc^îum 
nojhum Jit juratum , £r certo tempare fia"- 
tutum y idem tamen pajfagium anticipabimus , 
fotenter nos accingcnda ad prœài^x Terrai 
fuccurfum y. dum tamen occupata prœdiâa 
nohis bénigne refiituatis ; quod vefira Ac- 
gi<B dignitati ad falutem cedet perpetuam ^ 
6» Idû'dem fama temporalis^ 

La^ Reine blanche paroifToit difpofée i 
jrendf e k Normandie à Henri , mais les 
Barons Françfxis s'y oppofercnt r fi la Reine 
Régente, difoient-ils-, par une affe6Hon 
sacurelie à une mère qui defire d'arracher 
fon fils des mains des Sarrafins , reut faire' 
une pareille chofe , elle ne doit pas s'atendre 
que nous y confentions jamais , & que nous- 
approuvions qu'on regarde comme nul & 
frivole le jugement des Pairs qui a comdam- 
né Jean/an j terre , & qui l'a juftement privé 
de la Normandie ; il f èroit bien étonnant ,. 
ajoutoicnt-ils , que le Roi même préfumâ; 
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xnefle ; Louis n'y. parle point en 
Prince à qui Ton fait la loi j au con. 
traire , il impofe des conditions en 
faveur de fes adhérens & de fes al- 
liés ; il exige qu'on lui payera les 
rançons qui lui font^ dues , & on le 
lui promet ; on voit par tous les ar- 
ticles qu'il fent qu'on doit lui faire 
un pont d'or , & en effet ^ outre cinq 
mille marcs d'argent que la ville de 
Londres lui avoit prêtés , oh lui en MathîatPM 
donna encore quinze mille,qu'il tou- ^^^^^ 
chacomptantjà condition qu'il ne re- 
viendroit plus en Angleterre à mau^ 



qu'il peut entreprendre de celles cHofes fans 
notre confentement : ahjit emm ut duodecim jj/fathîeuPai 
parium judicium quo, jujiè abjudicatwr Rex ris. pp. 5 5 1» 
AngloTum 0* j^rivatuT NoTmandiâ , cajfetur^^^^^^^-* 

tr fTo frivolo haheatur faâlum efimuT" 

mur korribile inter Magnâtes francorum , 
quoijine confenfu univerfalis Bernagn , f a- 
lia prœfumeret Rex Franciœ prœme&arU 
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vais dejfein. Nos Hiftorîens toujours 
parefleux & qui fouvent ne font que 
fe copier les uns lès autres , n'ont 
point cherché j ou n'ont pas connu 
la pièce originale ; ils s'en font rap- 
portés imprudemment à Mathieu 
Paris ; le caraftere feul & toute la 
vie de Louis VIII, s'ils avoient 
voulu y refléchir, dépofoient contre 
le récit du Moine Anglois ; jamais 
Prince .n'eut plus de courage & ne 
fut plus éloigné de toute àftion in- 
digne d'un François. D'ailleurs , dès 
T 2. p. %ts, quil offrit defe retirer y dit Rapin de 
Toîras , le Comte de Pembrack ne ba- 
lança pas a y conferttir^ œnfidrant que 
le Roi de France nécoitpas fi épuifé 
de troupes & £ argent qu'il ne pûtfairt 
encore de trh* grands efforts powr rf^- 
-R^îpîrt <fe pajcrle Prince Ton fils. Cet Hiftoriea 
v^s* 3î3. devoit ajouter que leivoi derran- 
pag. 235. Ç^ avoit a Compiegne vingt -cinq 
Lûrrey. T. I, Q jagQ j qyg jgj Batons Au^lois lui 
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avoienc donnés , & qui fans doute 
étoienc des plus illuftres familles 
d'Angleterre. 

Le Jeune Henri , immédiatement 
après avoir été proclamé Roi par les 
Seigneurs de fon parti , avoic rendu 
hommage de fa couronne au Pape j 
entre les mains du Légat , confir- 
mant ainfi le don que fon père en 
avoit fait au S. Siège j voilà pour- 
quoi Sa Sainteté s'intérefToit fi vive- 
ment en fa faveur , tandis que par 
cftime elle excommunfoît pontifica- 
iement Louis tous les Dimanches , le 
connoîflànt incapable de vouloir ja- 
mais fe foumettre à ce honteux hom- 
mage ; & c'eft ce qui mit en même- 
temps le comble à l'opprobre des 
Barons Anglois j non- feulement ils 
trahirent un Prince qu'ils avoient 
apellé , mais encore Thonneur & les 
droits de leur nation ^ puifqu'en fe 
rangeant fous la domination de 
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Henri , ils reconnoiflbient que TAn- 
gleterre écoit un fief, & un fief tribu- 
taire de Rome. Quelques -'Uns târ 
choient de s'excufer en difant que 
Philippe , ou n'auroit pas dû leur en- 
voyer fon fils ^ ou qu'en le leur en- 
voyant , il devoit l'aider ouverte- 
ment de toutes les forces de fon 
Royaunie. Il eft vrai que la conduite 
de ce Monarque fut très-finguliere ; 
il n'envoya que de foibles fecours ea 
comparai fon de ceux qu'il pouvoir 
donner \ il fouffrit que les Evêques 
de France publiaflèn^t l'excommuni- 
cation contre Louis *, il coiififqua fes 
terres , & difoit tous les jours qu'il 
ne vouloit ni le voir ni lui parler , 
pour ne pas s'expofer à la contagion 
d^un excommunié ;n'étoit-ce pas 
lui-même fournir aux Eccléfiaiîiques 
d'Angleterre des raifons très propres 
à contenir le peuple dans le parti 
que le Pape favorifoit f 
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Philippe Augufte mourut le 14 
Juillet 1^23 ; nos Hijfloriens,entr'au- 
tres le Père Daniel , continuant tou- 
jours de copier Mathieu Paris , dî- 
fent qu'à Tavenement de Louis VIII 
à la couronne , Henri lui envoya de- 
mander la reftitution de la Norman- 
die , de l'Anjou , du Maine & du 
Poitou , conformément au Traité fait 
entreux à Londres ; que Louis ré- 
pondit qu'il pofledoit ces provinces 
par le droit de la guerre , par celui 
du Souverain fur fes vaflàux rébelles, 
& en conféquence du jugement ren* 
du contre Ic^n/ans terre par la Cour 
des Pairs \ que d'ailleurs il ne fe 
croyoit pas obligé à l'obCervation 
d'un Traité que Henri avoit lui-mê- 
me violé le premier dans plufieurs 
articles. J'ai prouvé que Louis ne s'é- 
toît jamais engagé à rendre ces pro- 
vinces y & il ne tarda pas à faire con- 
noitre qu'il avoit au contraire réfola 
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de chaflèr entièrement les Anglois 
de Ton Royaume. Il déclara qu& 
Henri ^ ayant, manqué à fon devoir 
de vaflal en ne comparoiflànt pas à 
fon facre comme Duc de Guyenne p 
il confifquoic de. nouveau tous les 
£efs mouvans de la couronne , qui 
avoient aparrenu aux Rois d'Angle-*' 
terre. Il aflfembla fon armée près de 
Tours , pafîa la Loire , battit les 
Anglois dahs le pays d'Aulnis , fe 
rendit maître de Niort , de Saint 
Jean d' Angeli , de la Rochdle , du 
Limofin , du Perigord , & générale- 
ment de rdùt ce qu'ils poffédoient 
en deçà de la Garonne ; îl ne relloit 
plus qu'à les chafler de Bordeaux & 
4ie la Gafcogne , lorfque mallîett'^ 
reufément , à la prière du Pape & 
des Eccléfiafliques , il abandonna fon 
objet pour tourner [es armes contre 
le Comte de Toulcufe & lés héré- 
tiques du Languedoc ; il accorda » 
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lit le Gendre, une trêve à Henri jT.t.^p 17 fiik 
moyennant une/omme de trente mille 
marcs £argpnt. 

Mathieu Paris fait mourir Louis 
Vlll au ficge d'Avignon , empoi* 
(bimé par le Comt^ de Champagne : 
il eft très - certain qu'il prit cette 
ville le i;i Septembre 1 216 j & qu'il 
ne mourut que deux mois aptes , le 
8 Novembre y à Montpenfier en Au^ 
yergne. Sx Ton en croit Guillaume 
de PuilaurenSy auteur contemporain^ 
les Médecins (i) ayant déclaré à ce 



(r) Sentiens Arcamhaldus de Bor*^. 

hbnio "pojfe juvari Regem amplexu faminœ ; 
ÇUCtfitam virginem fpeciofam ac generofam , 
arque edoSam , qualiter Regifs oferret Cf /o- 
queretuT , quod non lllidinis dejiderîo , fed 
auditœ injirmitatis auxilio advenifet , dor- 
* miente rege , à cubiculariis ejus , de diefecît 
in thaîamumintroduci ; quant Rex eiigilans , 
cum vidijfet affirantem, quœjivit quœ eJfetO' 
qualiter intToi£èt } Quœ Jicut edoSa erat^ad 
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Prince que fa maladie venoit d'un 
excès de continence & de fanté , fes 
chambriers incroduifirent auprès de 
fon lit, tandis qu'il dormoit , une 
jeune fille d'une rare beauté , à qui 
ils recommandèrent bien de dire 
qu'elle ne venoit pas le trouver, 
prejjëe par d'impudiques defirs j mais 
uniquement par le motif génefeux 
dune fujette qui Jeroit charmée de 
conferver une vie fi precïeufe à VEtat^ 
Louis, en s'é veillant , demanda d'un 
air gracieux à cette jeune perfonne 
ce qu'elle vouloit ; elle le lui fit en- 
tendre par fa rougeur , fon embar- 
ras & quelques mots foiblement ar- 



qiiïà. advenerat , referavît ; cuî gratiatus rex 
ait ; non ira eut , jtuella , non enîm pecca-^ 
rem mortaliter ullo modo , &• convocato Dom, 
Arcambaldo de Borbonio , mandant eàm ko^ 

Dorificê maritari, Guill. de Podio-lauicntii. 
cap. 3^. . 
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dculés : non 3 non , die - 11 , /aime 
mieux mourir que de commettre un pi'» 
ché mortel. Il fie éloigner le remède ^ 
mais en recommandant à Archam- 
baud d€ Bourbon de récompenfer 
la bonne volonté, & de marier ho- 
liorablemenc la gentille pucelle. 

S. Louis, fon fucceffeur , donna 
rinveftiture du Comté de Poitou à 
Ion frère Alphonfe ; Hugues, Comte 
de la Marche, aflTembla des troupes, 
ie fortifia dans Tes Villes & Châ- 
teaux , ofa déclarer à Alphonfe qu'il 
ae le reconnoiflbit point pour ion 
Seigneur , & envoya demander det 
ibcours au Roi d'Angleterre. Henri 
ne fe piquoit pas d^étre fidèle à fes 
fermens \ ainfi quoique la trêve avec 
la France ne fut pas expirée , il fe 
mit en Mer & vint débarquer au . 
port de Royan. La grande chroni- chron. ie 
que raporte que la Comteflè de la ^* ^"*"' 
Marche , la plus belle , la plus hau- 
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* Elle Tou- taine & la plus méchante * femme 
poifonncr S, de foh fiécle f alla à fa rencontre , & 
Louif, ^^ ^ , ^2aa cher fils 9 vous êtes de 

banne nature d'être venu ainfi fecourir 

* ilf ii'é- vos fireres * que les fils de Blanche 

ÎcHm de "" ^ CafiiUc veulent trop waUement di^ 

Hcori. fouler & tenir fous pieds* Ces fils- de 

Blanche de Caflille defcendoient de 

Robert le fort , & les Rois d'Angle- 

* Père d'in- terre de Torqûat , * fîmple Gén- 
ie»^ ComtM tilhomme Breton ; mais laiflànt à 
^^ul^Rot^" part Torigine des deux maifons > 
d'Angicter- cette Comteflfe , quoique veuve de 

Jean fins terre & mère de Henri , 
ayant d'ailleurs quitté fon rang^ 
pour époufer un Comte de la Mar- 
che , ne de voit pas s'enorgueillir au 
point de .dire qu'elle fe tueroit plu- 
tôt que de ployer le genou devant ht 
femme dAlphonfe , un fils de France. 
S. Louis marcha aux Anglois , les 
trouva campés de l'autre côté de la 
Charente , mit pied à terre ^ & le 

fabre 
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iàbre à la main , à la tête de fa gar-« 
de,| força toutes les barricades du 
pont de Taillebourg ; en même- 
temps une partie de fon armée , paf- 
fant à la nage, ou en bateau, Ht aban- 
donner à l'ennemi le bord de la ri- 
vière , & gagna allez de terrein pour 
fe mettre en bataille. Henri conf- 
terne des prodiges de valeur qu'il 
voyoit faire à Saint Louis , chargea 
fon frère Richard de tâcher de l'a- 
mufer par des propoGtions de paix« 
Richard quitta fon cafque & fa cui- 
rafle , prit un bâton blanc à la main ^ 
Rapprocha des nôtres , fe fit conduis 
re au Roi , & en obtint une fufpen- 
ÇxoTi d'armes jufqu'au lendemain. 
Cétoit au mois de Juillet ; on dé- 
couvrit à la pointe du jour que les 
Anglois avoient décampé ; on les 
fuivic \ on ne put les atteindre que 
vers les dix heures. Le terrein » fur 
une hauteur entre deux collines & 
Tome m. D 
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coupé par des vignes, leur étoit 
avantageux ; le Prince Richard ^ les 
Comtes de la Marche & de LeiceP- 
ter , les rangèrent en bataille , & tâ- 
chèrent de les animer par leurs dit- 
cours & leur exemple ; le combat 
fut long & fanglant ; mais enfin ils 
furent enfoncés de toutes parts , & 
Louis les ppurfuivît , moins pour 
achever leur défaite, que pour arrê- 
ter le carnage & Temportement du 
foldat au fein de la viftoire, Henri 
craignit d'être invefli dans Xaintes , 
s'enfuit jufqu'à Blaye , & ne s'y 
croyant pas encore en fureté , alla 
fe renfermer dans Bordeaux. 

Les propofitions de paix qu'il fit 
faire , furent d'abord rejettées ; on 
n'étoit qu'au commencement du 
mois d'Août , & l'on ne vouloit pas 
perdre,commeavoient fait Philippe 
Augufte & Louis VIII, le moment 
d>chever de chaifer les Anglois du 
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Koyaume. Malheureufement Saint 
Louis parut incommodé j il mouroit 
beaucoup de monde dans nos trou- 
pes d'une efpéce de maladie peflî- 
lentielle ; on craignît qu il n'en fut 
attqué ; on le connoilîbit , on fça- 
voit que fi l'on continuoit Ja cam- 
pagne , il ne voudroit pas quitter 
l'armée j fes Barons confentirent 
d'accorder une trêve de cinq ans 
à Henri , à condition qu'il payeroit Raph de 
chaque atmee une lomme de cinqp^^/ 
mille livres fterling , & que les Pla- 
ces conquifes refteroient au vain- 
queur. On a pu remarquer qu'en ac* 
cordant une paix ou une trêve , nos 
Rois avoient toujours attention de 
fe faire payer une certaine fomme ^ 
dans ces tems-là , ils ne faifoient en« 
cote la guerre que fur leurs épar- 
gnes & les revenus de leurs terres & 
domaines que leurs Miniftres n'a* 
voient pas encore imaginé d'engager* 

Dij 
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Depuis :1e jugement rendu contre 
5eBn/ans terre , il n'y a voit eu que 
des trêves ^ntFe les deux couronnes^ 
Saint Louis , en 1 159 ,fit un Traite 
de paix par lequel laiflant à Henri 
lîon-feulement ce qui lui reftoit au- 
d.e-là de la Garonne , il lui rendît 
encore des provinces entités , le 
Perigord , le Limoufin , le Quer- 
jci y r Agenois & la partie de la Sain- 
tonge au*delà4e la Charente , à 1* 
charge d'en faire hommage - lige , 
& de renoncer ^ toutes fes préten- 
tions fur la Normandie , l'Anjou , le 
Marne , la Touraine & le Poitou. 
Ceue pmx , dit Mezeray' , dans un 
temps au rien n'é toit plus aifé que de 
renvoyer enfinces anciens ennemis dans 
leur JJle j fit tien mal au cœur à tous 
les ions François ; lefcrupuleux Mo^ 
narque voulut là faire malgré les remon^ 
trances de tout fon con/eil j & c'efi la 
feule fois ; car i/ ne lui ariivoit jamais 
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de choquer lavoîehté'defcs Barons^ 

On liratowjours-avec plaifir Thif^ 

toiredeRapin de Toiras ; fonftiley 

quoiqjie foavent péu^ châtié , eft 

agréable'; l'ordre ^^ la netteté de fa 

liarratioa & d'heureufes tranfîtîon» 

entraînent Se attachent ftnsxefle Ir 

leâear ;^ il égale les meilleurs hifto* 

riens de l'antiquité par- la façon de* 

préparer r d'aranger , de préfentef 

lès é vénemens & d'en faire voir \ep 

câufes i mais il étoit né François; lat 

révocation de TEdit de Naates l'o^ 

bligea dfrfortir- de fà patrie ; il la^ 

haif&it, peut-être patce qtfiMa re^- 

grettoit;oaremarque fréquemment^ 

ibn animofitécontr'elle & la-partia^ 

lité la plus marquée pour la nacioir 

dont il écrivoit Thiftoire. Tout ce* 

qu'il dit à roccafion du Traité de* , 

1^59, eft de la plus infigne. mauvaife 

foi. Je contiens av^c lui que Henrii 

0you apauyri l'Angleterre^ en enr ' 

D ilj; 
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voyant fans cefïede l'argent en Alle- 
magne & à Romç ^ pour faire nom- 
mer Roi des Romains, fon frère Ri- 
chard,& fon fécond fils, Roi de Sicile: 
que fon Parlement s'en plaignit ^ & 
en même-temps de plufieurs infrac- 
tions à la grande Charte : que Henri 
confentit de nommer douze Corn- 
milïàires , & que fon Parlement en 
nommeroit auffi douze, qui travail- 
leroient de concert à la réformation 
des abus : Que ces vingt-quatre Com-^ 
miffhires ^ dans la crainte qu'une guerre 
étrangère ne détruijit Vouvrage qiHils 
avaient fi heur eufetnent commencé ^ & 
T, il ; 502. que Saint Louis pour achever de con-^ 
quérir la Guyenne , ne fe prévalut du 
mauvais état ou fe trouvoit FAngle^ 
terre y prirent la réfolution de conclure 
une paix ferme & durable avec la Fran^ 
ce. Je conviens de ces faits , mais èet 
hiftorîen entafle enfuite faufletés fur 
faullètés , lorfqu'il ajoute que le 
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Comte de Leicefter fe chargea de 
venir à Paris pour faire la propofi- 
tion de cette paix , & que la Cour de 
France trouvant des avantages con- 
fidérables dans ce que les Anglois 
lui offroient ^ voulut bien regarder ce 
Comte comme duement autorifé , & 
concluf avec lui un Traité que Henri 
fut obligé defigner. Je ne citerai que 
les Aâes même d'Angleterre ; ils 
prouvent qu'outre la crainte de per- 
dre la Guyenne, Henri vouloir abfo- Rimtr,'ASii 
lument faire la paix avec la France , P"^'»'^^- '^ »• 
parce qu'elle étoît néceflaire a fes e* 44. 
projets fur le Royaume de Sicile f 
que pour négocier cette paix , il en- 
voya à Par^s , dès Tannée 1^57, le ibii.^. 27. 
Comte de Leicefter & trois autres 
Ambaflàdeurs ; qu'il n'étoit point 
encore alors brouillé avec fon Parle- 
ment ; que ces brouillcries ne com- 
mencerent qu'en 1258 ; qu'il vint à 
Paris, en 1159, pour conférer &i^îi.p. j 

Div 
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terminer avec Saint Louis r qu^îFs 
curent plufieurs conférences, & que 
puifqu'il négocia de bouche & par 
lui-même, il y a donc bien de la 
mauvaife foi à dire que là Ceur dé 
'France voûtant bien regarder te Comté 
de Leiceftêr comme duement autorîfé\ 
quoi^uelle nignorat pas la Jîtuatioa 
des affaires et Angleterre ^ conclut urt 
Traité que Henri fut obligé defigner^. 
Il le figna à Abbevilfe, & le trou^ 
voit fi avantageux^ qu'il exigea qu'il 
fut fignc pat les fik de Saint. Louis j 
les fîens , fbn frère Rrdiard & les 
vingt-quatre Commi flaires le figne*^ 

\m. pi 41. ^^^^ ' ^^ écrivit au Pape pour le re^ 
mercier de fa médiation & lui mar- 
quer combien il étoit content d'a- 
voir terminé cette grande affaire ? 
d'ailleurs, lorfqu'en 1265 il eut vain»» 
CM fes Barons & le Comte de Lei- 
ceftêr , & qu'il fe vit pendant le refte 
de fon règne auffi maître en Angle- 
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tferre qrfiiravoit jamais été , il con> 
tintia coujeurs d'entrieteilir la paijâ 
avec la France , & rie penfa point à 
réclamer contre k Traité d'Abbe^- 
ville ; fes fucceflèurs ( Edouard I & 
Edouard II) le confirmèrent &• lè- 
ratifiereiit encore par de'noiiveatijs- 
aides , & s'ils eureftt'quelques démê-î'' 
lés avec nos Rois , ce ne fut qUe* 
pour quelques* terres qu'ils prêtent *lVôye«; 
doient être des dépendances de la* Paît «ittê- 
Guyenne, Croiroit-on qoe ' malgré ^»'^°^^^^^^, 
ces ades & tout ce qu'il y a de plus ©ict. & les 
confiant dans Phiftoire, Rapin de ^cr! T. i!^ 
Toiras alâ hardieflè d'avancer ^i/eP*"*««P««4'- 
les Rois (t Angleterre ^ /ûcceffeurs de 
Henri yne Je crurent point liés par uA 
Traité fait dans une telle conjortSurCj T» 2.p«oiS' 
6^ par lequel la France acqueroit far 
la Normandie j t Anjou , le Maine j là 
Touraine& le Poitou ^ un droit' qu'elle 
ne tirait auparavant que de l^ força T^ifi-iW- 
des armes ; car j ajoute-t-il j fi ce&; 

D'V 
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provinces avoient fait partie delaMo^ 
narchie fous lafeœnde race j Hugues 
Caret les avoît données en fiefs à des 
Seigneurs de qui elles étoient venues 
aux Rois d' Angleterre par une fuccef- 
fion ^é'.'itime , & il ejl plus aifé de dire 
que de prouver que Philippe Jugiifie 
avoit eu de jnfies raifons pour les con-- 
fifiujr, N'eft-il pas fingulier que cet 
hiftorién paroifTe douter que les 
membres d'un Etat fuient alTujettis 
aux Loix qui y font établies, & aux 
conventions qu'eux- 6iêmes ont faî- 
tes & défirées ? Les grands fiefs de 
la couronne n*étoient que des dona- 
tions que nos Rois , à la m,ort du 
feudataire, renouvelloienten faveur 
du fils , ou du plus proche parent ^ 
en le recevant à la foi & homniage ; 
ces donations étoient fujettes à ré* 
vocation & confifcation pour caufes 
d*ingratîtude, de défobéiflànce , de 
fétaaie , dlnjuftices & de torts faits 
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au Souverain ou à ceux qui lui ap- 
partenoient ; il étoit de droi: com* 
mun que les feudataires qui tom- 
boientdans quelques-uns de ces cas, 
perdoient leurs fiefs à perpétuité & 
fans retour , d'autant plus que ces 
feudataires ( les Ducs de Bourgo- 
gne , de Normandie , de Guyenne , 
les Comtes de Champagne , de Tou- 
loufe Se (i) de Flandres) n'étoient 



( I ) On voit dans les aftes de Ry mer , que Pages x # i . 
les Comtes de Flandres, dans les Traités fc- ^ '«^ 
crets qu'ils faifoient avec le Roi d'Angle-* 
terre , promettoient , moyennant une certai- 
ne fomme , que s'il avoit guerre avec le Roi 
de France , ils ne meneroient que le moins 
d'hommes qu'ils pourroient au fecours du 
Roi de France , leur Seigneur , mais cepen^ 
dant de façon qu'il ne fût pas' être en droit 
de les dépouilier de leurjief : donc les Roi^ 
de France pouvoient confifquer les fiefs de 
leurs grands & petits vaflauz dans les cas d& 
félonie > de rébellion > &c^ 
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originairement que les adminiftra^ 
teurs amovibles ' de ces provinces 
dont ils avoicnt obtenu la propriété 
& rhérédité. Jean /ans terre accufé 
d'avoir aflaffiné fon neveu. Artur , 
fut cité devant la Cour des Pairs ; 
il envoya des Ambafladeurs à Paris 
pour demander un fauf-conduit ; la 
réponfe que leur fit Philippe Au- 
gufte étoit fimple ^ jufte , natureNe ; 
ils voulurent objedler que leur Maî- 
tre n'étoit pas feulement Duc de 
Normandie, mais en même-tems 
Hoi d'Angleterre , & que quand 
même il voudroit s'expofer à com- 
paroître , les Barons de fon Royau- 
me s y oppoferoient. Eh que m'irri'- 
porte j répliqua Philippe.? Le Duc de 
Normandie (i) neft-Upas mon vaffal ? 



âm 



( X ) La Normandie étoit un fief- lige 
iiomme les autres ; l'hiflorien contemporain 
#lc la vie de Louis le jeune , dit> Nerma^ 
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If'ejl - il pas jufiiciable. de fes. Pairs 
pour un attentat commis en France fur 
un. autre de m>es vaffàux & mon gen^ 
dre? S'il adjugé à propos d! acquérir 



niam. . . Henrico ,filio comîtis andegavofum^ 
reddidit, ù* eum pro eâdem terra in hominem 
ligium accepit. Hift gloriofi Régis Ludori- 
ci. Duchefne. T. 4. 

Le Koi de France , dans les Traités qu'il 
faifoic avec les Rois d'Angleterre , les apel- 
lôit Jèj féaux i 6c ils rapcUoieni leur Sei- 
gneur. 

Nous Henri , Roi d Angleterre , càderons jisidpublicâi 
"Philippe Roi de France y notre Seigneur , de AngUa.T. i. 
tout notre pouvoir : nous Philippe , Roi de ^' "7« «»»• 
France , aiderons Henri , Roi d'Angleterre , 
notre homme &. notre fidèle , de tout notre 

jouvoir. 
Voici ce que nous Philippe , Roi de France^ jm^ p. ^^3 

avons promis â Richard, Roi f Angleterre , aain'iU9* 

notre féal ami : woici ce que nous Richard , 

Roi f Angleterre , avons pronûs à Philippe » 

IRoi de France , notre Seigneur & ami. 

Voici la forme de paix conclue entre nous JhUem; 

Ifc notre cKcr de féal Jean , Roi d^ Angleterre ; «««• » *••« 
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unplus granicure jje ne dois pas pour 
cela perdre les droits de ma fouve-- 
n2i/2^r^.Jearr n'ayant point coniparu^ 
fut donc juridiquement condamné à 
mort , & les fiefs qu'il tenoic de la 
couronne furent très- légitimement 
confifqués. D'ailleurs les Rois d'An- 
gleterre, devenus poflTeflèurs de plus 
de la moitié du Royaume y avoient 
toujours tenté d envahir le refte ; ils 
excitoient fans cefle les autres vaf- 
fkux à la révolte, les foutenoientr 
dans leur rébellion & étoient le re- 



voicï la forme de paix conclue entre Philippe^ 

iUuJire Roi ie France , notre Seigneur , &* 

nous Jean Roi d* Angleterre^ 

Ibidem. ^ l^Ulufire Roi de France , nvtre parent Se 

ann. 12 5 »• notre Seigneur, Henri Roi d'Angleterre frc. 

Ibidem. ^ Philippe Roi de France , notre coufin &. 

ann. 127a» notre Seigneur, Edouard Roi d'Angleterre 

ïfc. 
Ibidem. Pareilles Lettres .d'Edouard II & d'Er 
cmi.iii9. douardlll. 
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fuge de tous les mécontens : c eroit 
une félonie continuelle de leur part p 
& je demande C\ indépendamment 
de toutes raifons politiques ^l'amour 
feul que les. Princes doivent à leur 
peuple , n'exîgeoit pas de nos Rois 
qu'ils ufalFent du droit que-leur don- 
noient les loix féodales , pour chaf- 
fer des vaflaux toujours inquiets & 
rebelles , fouvent perfides , & qui 
de père en fils, caufoient depuis (i 
long-tems le malheur & la dcfola- 
tion de la France. 

Nos hifloriens, après avoir fauflè»- 
ment avancé , fur la parole de Ma- 
thieu Paris, que Louis VIII blo- 
qué dans Londres , avoir promis 
de rendre, les provinces confifquées 
fur iediu/àns terre , difent que Saint 
Louis» par délicatefîè de confcience 
ic pour le repos de Tame de fon 
père , fit le Traité de 1 259 ; il y en 
a même qui adoptent un autre im** 
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pofture de ce Moine ; il^ dit que 
Louis VIII avoit recommandé à 
fa mort dereftituer ces provinces ; 
nous avons le Teftamenr de ce 
Prince dans lequel , loin d'ordonnef 
cette rcftitution, il donne àfon troi^ 
fiéme fils, l'Anjou & le Maine, & an 
quatrième , l'Auvergne & le Poitou; 
Tout ce que je viens de dire prou-* . 
ve que S. Louis ne pouvoir avoir au* 
€Un fcrupule fur la oonfifcation faite* 
par fon ayeul & renouvelléepar fan' 
père ; il déclara lui^mcme à fes Ba-^ 
linnvîUe. TOUS qull la cf oyoit jufte. Pourquoi- 
donc rendit-il quatre provinces ? 
pat l'impatience de retourner dans 
rOrient accomplir le vœu qu'il avoitj 
fait de délivrer le S, Sépulchre ; par-^ 
ee qu'il avoit horreur de répandre 
le fang chrétien , & que fon hé- 
roïfme ne le portoit qu^à combat-^ 
tre les infidèles ; d'ailleurs , Henrî^ 
venoit le voir à Paris , étoit fon 
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courtifan . s'en étoit fait aimer : MatUm' 
nous femmes beau-freres y difoir le 
iàint Roi ^ fes enfans font coujim 
germains des miens ;je veux étabUr 
la paix entr'eux & les deux Royaumes. 
La fuite ne prouva pas que le ciel- 
eut béni fes bonnes intentions^ 

Son fils, Philippe le hardi ^.&: 
Edouard I , fils de Henri III y com<- 
inencerenc- à régner à peu prèseo: 
xnême-temps, U eil bon de con- 
coure Edouard I donc la. mémoire* 
eft aufli chère aux Ânglols que l'eli 
aux François celle de Charles V ,. 
ou de Louis XII : je ne prétends^ 1 
pas en conclure que fon caraftere 
éil en général celui de la nation 
Angjoife ; mais il eil malheureux. 
que Ton remarque toujours un fond* 
de férocité, même d'ans ceux de (esi 
Kois qu'elle admire le plus. 

Edouard, après avoir obligé Leo^ 
^n|. Prince de Galles | à fe ibu* 
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mettte à rhommage , lui rendît le 
joug de la vaflàlité fi pefanc qu'il 
le força à reprendre les armes. Leo- 
lyn fut tué dans une bataille ; E^ 
douard lui fit couper la tête ^ & par 
une dérifion indigne & barbare , 
tamy. 1^ fit expofer , couronnée de lierre, 
fur la porte de la Tour de Londres. 
Rapinde Le pays de Galles n'étoit point ua 
J^'^:7' ^•démembrement de la Monarchie 
Angloife ; il n'en avoît jamais fait 
partie , & n'étoit donc pas fujet 
à confifcation ; David , (i) frère & 
héritier de Leolyn , yolilut reven- 
diquer fes droits j des traitres le ven- 
dirent à Edouard qui le fit condam- 
ner par fon Parlement à être écar- 

télé , & l'on n'épargna aucune des 

— •» ■ I .1 I . Il . I ■ , . ■■■* 

fi) C^eft ainfi qu'un Monarque Anglois 
punif^bit k rébellion de fes vaflaux , en fur 
pofant que Leolyn & David le fufTent : 
Jean Jans terre Tétoit certainement de Phi- 
lippe Augufle y Se fon crime écoit bien àiSs-^ 
renc. 
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horreurs du plus injuite & du plus 
affreux fupplice, à un Prince qui det 
cendoit de Roderic le Grand , & 
d'une des plus anciennes Maifons 
Souveraines de l'Europe. 

Quelques années après > Edouard 
fut choifî pour arbitre entre les 
prétendans au trône d'Ecofle ; il 
décida en faveur de Jean Bailleuil 
& profita de la circonftance pour 
foutenir que ce Royaume étoit un 
fief dépendant de la couronne d'An- 
gleterre. Jean Bailleul lui rendit 
hommage^ & ne tarda pas à en 
efluyer les hauteurs les plus morti* 
fiantes : je prétends , lui difoit le 
Monarque Anglois , vous faire ve- 
nir à Lcndres , vous faire comparoître 
d-VM t moi j & vous tenir même à 
la bane de mon tribunal ^ quand bon 
me femblera. Une fuzeraineté exer- 
cée avant tant d'orgueil , & dont 
les droits ctoient fi j: eu légitimes, 
indigna les Ecoflbis ; ils le foule- 
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verenr ; Edouard entra trois fois 

dans leur pays , & pour les fou- 

mectre , tâcha trois fois de le de^ 

vafter ; timide & cruel , il fkifoit 

♦retfrere» couler le fang Royal* fur des échaf 

BriM*^ " fauts , il inventoit des^ fupplices 

*Jf^*:^®"*' même contre des femmes K tandis 

ham^ fa que dans la crainte de défobligef 

le Pipe, il n'ofoit punir des Evê^ 

ques pris les armes à la main Si 

avec des cuiraflès fous leurs ha« 

Voyons à préfent dé qçiéile fa-' 
fon ce Prince fi fier & fi terrible avec 
fss prétendus vaflaux>. fe c-onduifiC 
avec le Roi de France fon Seigtieur.- 
Deux Matelots , Ikin Anglois & 
& l'autre Normand-, fe battoient à 
coups de poing fur le port de Baj^on^ 
fteJ ; TAnglôis' tira fon couteau & 
tua le Normand!' Cette querellé 
en occafionna plufieùrs autres entre 
lés Mariniers de ces deux nations» 
ftoù flote marchaixde fortie des ports^ 
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• ide Normandie,, xcncontra aine pa- 
jreille -flotte Angloife,; on s'injuria^ 
on en mm aux .main^ j les .Anglois 
furent très maltraités. Ce n!étoit 
JufquesJà qu'une petite guerre pri- 
vée & de particuliers à particuliers j 
mais des .vaifleaux de guerre Aii^ois, 
s^en mêlèrent, prirent ou coulèrent à 
fond près de deux cens barques Nor- 
mandes , s'approchèrent enfuûe de 
la ^ochelle^ & tâchèrent de fuc- 
•prendre cette yille , .tandis que des 
^armateurs de Bay.onn^ faifoient le 
.dégât aux environs* 

Philippe le Bel envoya des Am- 
ba0àdeur^ à Edouard pour deman- 
der raifon de ces boflilités ^ & iyi 
^léclarer qu'il le citeroit à la Cour 
^es Pairs , s^ii n'en recevoit pas 
une prompte fatisfaâion. Edouacd 
répondit qu'il ferait toujours charmé 
d'entretenir la paix qui fubfiftoic 
entre les deux Koyaumes depuis 
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le Traité d'Abbeville ; mais que 
d'ailleurs il n'étoic fournis à per- 
fonne 5 que fi quelques-uns des fujets 
du Roi de France fe plaignoient 
-d'avoit été lezés par les flens , ils 
pouvoientjvenir à Londres en toute 
confiance ; qu^il y tenoit fon tri- 
bunal , & qu'il leur rendroit une 
prompte juftice. Cette réponfe, qui 
étoit une déclaration de toute in- 
dépendance ^ acheva d'irriter Phi- 
lippe •, Edouard, comme Duc de 
<juyenne , fut cité à la Cour des 
Pairs pour y répondre de la con- 
duite des armateurs de Bayonne& 
autres de fes vaffaux. Il paroît qu'il 
étoit de ces hommes avantageux 
dont l'air d'audace fe démonte, & 
qui commencent à plier dès qu'on 
les traite fièrement ; ce vaflal qui 
n'étoit foumis à perfonne , envoya 
le Prince Edmond , fon frère , pour 
Pexculer & répondre en fpn nom ; 
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difant que fa fanté ne lui permettait Metiray^ 
pas defe commettre à Pair de la Mer. 
Philippe s'obftina à vouloir qu'il 
comparut lui-même , & dès que les 
délais de la citation furent expirés ^ 
il confifqua la Guyenne, & y Et 
marcher des troupes fous le com- 
mandement du Connétable Raoul 
de Nede- 

Les hiftorîens Anglois prétendent 
que la Reine,belle-mere de Philippe 
& lalleine,fa femme,fignerentavec 
le Prince Edmond un Traité par le- 
quel, pour apaifer le Roi de France 
fur fes plaintes contre certains Com- 
mandans , Juges & Armateurs du . 
Duché de Guyenne & pour lui fai- 
re une réparation publique j le Roi 
d'Angleterre lui lîvreroit les perfon- 
nes dont il fe plaignoît & toutes les 
villes de ce Duché ; que Philippe au 
bout de quelques jours , à la prière 
des deux Reines , rendroit le tout ^ 



c;6 Essais Historiqvbs 

. jiévoqueroit la citation prononcée 
contre Edouard à la Cour des Pairs ^ 
ôc lui donneroit un fauf conduit 
pour venir à Amiens où il le rece- 
vroit de nouveau à la foi & hom* 
inage. Ces hiftoriens ajoutent qu'en 
exécution de ce Traité , les villes de 
Guyenne ayant été remifes auCoa- 
nétable de Nèfle , Philippe manqua 
de parole & lés garda. La vérité de 
ce fait eft que par ce Traité on ne 
devoit lui remettre & qu'on ne lui 
remit que fix -places, & qu'il pré- 
tendit n'avoir promis de les rendre 
qu'après -qu'on l'auroit indemnifé 
des frais de la guerre , & des dépré- 
ciations faites fur fes fujets* 

Edouard envoya à Paris un Jaco- 
bin & iin Cordelier pour faire des 
reproches à Philippe , •& lui déclarer 
qu'il ne le reconnoiflToit plus pour 
ion Seigneur ; il fit une ligue avec 
l'Empereur Adolphe de Nailàu j le 

Duc 
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Duc d'Autriche , plufieurs autres 
Princes d'Allemagne, T Archevêque 
de Cologne , le Comte de Flandres» 
le Duc de Brabant , les Comtes de 
Hollande, de Juliers, de Luxem- 
bourg & de Bar ; mais cette nuée de 
Confédérés, après bien des mena- 
ces, des bravades, & avoir coûté 
beaucoup d'argent aux Anglois , fut 
diflîpée en moins de temps qu'il n'en 
avoit fallu pour la former j quelques- 
uns manquèrent à leurs cngagemens; 
les troupes qu'envoyoit l'Empereur , ' 
furent rencontrées & taillées en piè- 
ces près de Comines par le Comte 
de S. Pol & le Connétable de Nèfle ; 
le Comte de Bar qui avoir' fait une 
irruption en Champagne ^ fut battu 
& fait prifonnier par la Reine * qui ^ - 
commanda elle-même, difent quel- Navarre, 
ques hiftoriens , & donna tous les or- PhiiTppelie 
dres pendant le combat ; un gros dé- ^f; /^'^^' 
tachement que conduifoit le Comte ?<v- 350. 
Tome IIL E 



5)8 Essais HisTORiqvEs 

d'Artois , attaqué par les Flamans 
près de Furnes , les repouflà & lei 
chargea enfuite fi vigoureufement 
qu'il en reftafeize mille fur le champ 
de bataille ; Philippe prit Lille, 
Courtray , Douay , CalTel & Furnes. 
Sur la nouvelle que le Roi d'Angle- 
terre ét<Jit«nfin arrivé au fecours de 
fes alliés avec quelque renforts , & 
qu'il étoit à Bruges avec le Comte 
de Flandres, il marcha vers cette 
ville ; ils n'oferent l'attendre , & fe 
retirèrent à Gand. Les Anglois n'a- 
voient pas été plus heureux en 
Guyenne oh il ne leur reftoic que 
Bayonne ; ils y avoient perdu deux 
batailles ; le Comte de Valois avoit 
gagné la première contre le Prince 
Edmond qui y fijt blefle êc qui mou- 
rut de fa blefliire; le Comte d'Artois 
gagna la féconde contre Je Comte 
de Lincoln. • 

Edouard voyant que notre armée 



SUR Pa ris. 



99 



■i» 



sîavançoit vers Gand , demanda une 
fufpenfion d'armes : Je l'accorde , ré- 
pondit Philippe à fon Envoyé, & 
malgré mes viSoires & mes conquêtes j 
je ne ferai jamais éloigné de la paix , 
quand je remarquerai de la Jincérité 
dans le procédé de mes ennjsmîs j& de 
lajbumijjion dans mes yaffaux. La fuf- 
pesfion d'armes fut fuivie d'une trê- 
ve que l'Anglois humilié n'obtint , 
avoue Rapin de Toiras , quà lacon- t. 3. ». 7 « 
Jidération ^ du Roi de Sicile & du 
Comte de Savoye qui s'employèrent 
pour lui. Cette trêve par laquelle 
Philippe demeuroit en poiTeflion de 
tout ce qu'il avoit conquis , n'étoit 
que pour quelques mois ; elle fut 
prolongée pouf deux ans , & aboutit 
enfin à un Traité de paix ; Edouard 
époufa la fœur & fon (ils fut fiancé 
avec la fille *tle Philippe; il pro- ¥^\\^ „.^ 
jnit d'abandonner le malheureux ^^" a«c fcpç 

Comte de Flandres qu'il avoit en* 
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gagé à fe révolter ; on lui rendit la 
ihliem, Guyenne , quMl n'iefvéroit plus de rc* 
œuvrer par la voie des armes _,a con- 
dition qu'il viçndroit en faire hom- 
inageJige & fans reftridion dans la 
ville d'Amiens. 

La guerre entre les deux couron- 
nies reconxmçnça fous^ les règnes de 
Charles le Bel & d'Edouard 11^ à 
rDccafion d'un Cbâtîeau qlie le Sei- 
^ .gneurde M.ontpefat:fkifoit bâtira 
crois lieues d' A gen , dans une terre 
qui dépendoit inconteftablement du 
domaine de France. L'Officier qui 
commandoit fur cette frontière , re- 
çut ordre de Charles le Bel de fai- 
fir cette forterefïè. Le Seigneur de 
Montpefat imagina de déclarer que 
fa terre relevoit du Duché de Guyen- 
ne , & malgré l'arrêt qui le condam- 
na fur les aveus*mêifte qtfil a voit 
rendus , le Commandant Ajiglois de 
la garnifon d'Agen , fe joignit à lui ^ 



^ 
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Taîda à reprendre fon Château, pafla 
tous les foldats au fil de Tépée , & fie 
pendre les Officiers. Charles le Bel 
à la nouvelle de cette infolenté fé- 
rocité , conferva aflex de modéra- 
tion pour envoyer demander juftice 
au Roi d'Angleterre : apparemment 
que dans ces temps-là le crime cef- 
foit de rêcre à la Cour de Londres , 
quand il n'aroir verfé que du fang 
François; Edouard eut l'iniquité de 
vouloir protéger cet horrible atten- 
tat. Tandis qu'il lèvoit fccretement 
des troupes en Guyenne 5c qu'il for- 
tifioit ôc munidbit les Placés., le 
Comté de Kent , (on Freré ; écoit 
à Paris où il tâchoît d'amXifer le Roi 
par de belles promefijbs. Mczeray 
rapporte que Charles ayant enfin dé- 
claré qu'il étoit furpri^^u'on tardât 
fi long-temps à lui faire la fatisfac- 

tion &la réparation qu'il avoit de- 

E»» . * - ' 
iij 
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mandée , le Comte de Kent partit em- 
menant avec lui le Chevalier y Pierre 
dUArzilay , à qui F on devoit remettre 
les coupables ; mais qu'à la moitié du 
chemin il renvoya ce Chevalier y fe 
mocquant de lui , & menaçant de le 

4 

tuer s'il paffbit outre. Le Comte de 
Valois entra dans la Guyenne , & fe 
rendit maître en moins de quatre 
mois, de tout le pays,entre la Ga- 
ronne & la Dordogne. Ifabelle de 
Du TiîUt. France , femme dxdouard & fœur 
Recueil des jç Charles j vint; à Paris demander 
la paix & l'obtint ; Charles garda 
l'Agenoispour s'indemnifer des frais 
de là guerre , & ne le rendit que trois 
ans après , moyennant une fomme 
de cinquante mille livrts fterling. Il 
• mourut le i Février ,i 3 2 8 , & fous le 
règne de Philippe de Valois fon fuc- 
cefîeur, nous allons voir Tannibitiott 
de TAnglois prendre une nouvelle 
forme» . 
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Le fond du caraâere d'une na- 
tion ne change point ; touS les Hif- 
toriens qui ont parlé des commeil- 
cemens de notre Monarchie, pei- 
gnent le François vif, fier , colère , 
fondant avec impétuofité fur tout 
ce qui lui réfifte ; mais généreux , 
confiant , magnanime , dès qu'il a 
vaincu , il fait afleoir , difent-ife , 
fon prifonnier à fa table ; il lui don- 
ne place dans fa tente ; fouvent il 
lui rend fes armes , & dort à côté 
de lui d'un fommeil tranquille j il ^ 
défarmé le bras , il croit avoir domp- 
té le cœur & la haine. Nous avions 
rendu la Guyenne & le Ponthieu 
aux Anglois ; nous les laiflîons par- 
mi nous } nous dormions fur la foi 
des Alliances & des Traités : le ré- 
veil fut terrible ; nos Rois avoienc 
toujours fermé les yeux fur la né- 
ceffité d'aflîirer le repos de leur peu- 
ple ; ils avoient épargné trop de fois 

Eiv 
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un ennemi arrogant & inquiet ; le 
ciel permit enfin qu'il ébranlât leur 
• trône. 

Avant que de rapporter les événe- 
ments de la guerre qu'Edouard III 
déclara à Philippe de Valois, il faut 
examiner fi ks prétentions à la cou- 
ronne de France étoient bien fon- 
dées. 

TadtJeMo^. Les femmes , chez les anciens 
rib. Germ. ^^^^i^^ jg la Germanie , n'apor- 

toient point de dot à leurs maris j 
elles n'héritoient point de leurs pè- 
res , & la fucceflîon de leurs frères , 
s'ils mouroient fans enfans mâles , 
paflbit à l'oncle paternel ou à fes fils. 
Il n'eft pas douteux que les Loix 
Saliques furent rédigées (fous le rè- 
gne de Pharamond ou de Clovis ) 
fur les ufages & coutumes des Ger- 
mains. L'article 62. de ces Lcjix , 
rapellées dans les capitulaires de 
Charlemagne , porte qu'à l'égard de 
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la Terre Salique , il neft peut venir Z,?* Saiic* 

. •* ^,, . . ' Caroli Mes. 

aucune portion aux filles , mais que xir. dz. 

tcute VHérédïté doit aller au fexé viril. ^^''' ^' 

Marculphe qui écrivoît vers Tan 

660 , fait parler un père qui dit à 

fa fille , nous ohfervons une loi barr Marculp. 

tare qui ne Jouffre pas que les Joturs * *"^^ 

partagent avec leurs frères. L'objet 

de cette loi étoît d^empêchcr que 

le bien ne fortit des familles Frari- 

çoifes , c'eft-à-dire , des familles no-« 

blés, des familles des conquerans,& 

ne paffât à des étrangers. On voit 

au même article 62 que les filles 

écoienc admifes à partager dans les 

terres (i) que les vainqueurs n'â- 



<> m 



(i) Il y avoit d'eux fortes i*aleuds , ou 
terres héréditaires i les aleud's falicjucs & Us 
aJeuâs non faliqucs > les premiers ne pour- 
voient être poflcdés que par les conquerans 
ic même par les n: aies ; les àlcuds non faii- 
qucs éioient les terres qa*oa avoit laiffees 
aux naturels du pays en toute prôp'iicié 8c 

£v 
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voient point retenues pour eux , & 
qu'ils avoient laîflTécs aux Gaulois. 
, Çhildebert , fils de Clovîs , n'eut 
que des filles ; fon frère , Qotaire I, 
lui fuccéda. Après la mort de Cari- 
bert , qui nelaiflà point d'eiifans mâ- 
les, Berthe, fa fille aînée, mariée à 
Ethelbert Roi de Kent , ne préten- 
dit point au thrône. Grégoire de 
Tours raporte que Chilpéric I , Rai 



indépendantes de toute mourance particu- 
lière : les filles y partageoient avec leurs 
frères. La fucceflîon d'un Gaulois, ou d'un 
Romain , pouvoît paiTer à un François qui 
époufoit fa fille , au lieu qu'un Gaulois , ou 
un Romain, qui époufoit une Françoife^ n'a- 
Foit rien i efpérer dans la fucceffîon du 
père « des frères âcdes païens François de 
fa femme , dumoins a l'égard des terres û- 
lîques. L'Abbé du Bos , pour foutenir fon 
abominable fyflème , tâche toujours de 
confondre les terres faliques avec les béné^ 
fices militaires. 
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de Soiflbns , répondit aux Ambafla- 1. ^.c. i. 
deurs de fon neveu Childebert II , 
Roi d'Auftrafie , La mon m* a enlevé 
mes fils; je n'ai plus que des filles 3 
Childebert , fils de mon frère j eft donc 
préfentement mon héritien Quelque 
temps après ,'Chilperic ayant arrêté 
le mariage de Rigonthe, fa fille j» 
avec Recarede , Roi des Vifigots , 
Childebert lui envoya encore des jH(iem.c.+5 
Ambaflàdeurs pour le fommer de 
ne rien démembrer de la Monar- 
chie , en faveur de ce mariage ; Chil* 
peric le promit , & Fredegonde , fa 
femme ^ ajoute Grégoire de Tours , 
en montrant aux Seigneurs François 
ce qu'elle donnoit à Rigonthe ^ les 
ailura que toutes ces richeûes ne ve- 
noient que de fes épargnes , & qu'elle 
n'avoit rien pris fur le Tréfor Roy aL 
Contran j Roi d'Orléans & de Bour- 
gogne , n'ayant point auffi d'enfans 
xnâles; fe contenta de recommander 

E r j 
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Ibidem, L.9. fa fille Clotîlde à ce même Childe- 
bert , fon neveu , qu'il reconnoilToit 
pour fon héritier, & de lui faire pro- 
mettre qu'elle ne feroit point trou- 
blée dans la jouiffance des biens qu'il 
lui lailïeroit par fon teflament. Tous 
nos hiftoriensont oublié de citer l'e- 
. xemple de Judith, fille de Charles 
le Chauve : ni elle , ni fon fils Bau- 
douin , Comte de Flandres , ne ré- 
clamèrent point la couronne lorfque 
^ les grands du Royaume y appelle- 
rent Charles le gros , fon coufin. 
Enfin dans toute notre hiftoire , fous 
la première , la féconde, & la troi- 
fiéme race , pendant près de neuf 
cent ans jufqu'en 1316, on ne voit 
aucune Princeflè qui ait prétendu 
fuccéder à fon père. 

Louis Hutin mourut le 3 de Juin 
I } 1 6 , & ne laifla qu'une fille ; maïs 
ia, Reine fa veuve étoit enceinte ; le 
Prince donc elle acoucha le 14 de 
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Novembre n'ayant vécu que huit 
jours, Philippe le long qui âvoit été 
déclaré Régent à la mort de fon frère 

^ Louis Hutin & pendant la gtoHeire Nangîi tont. 
de la Reine , pafla de la Régence à 
la Royauté, & fut facré à Rheims le 
9 de Janvier 1 3 17. Le Duc de Bour- 
gogne ôc le Comte de la Marche 

' protefterent contre fon facre ^ difant 
qu'il falloit auparavant examiner fi 

• la fille de Louis Hutin n*avoit pas de 

• juftes prétentions à la couronne : on 

peut inférer y dit Rapin de Toiras, de T. j.p. 269^ 
la réjîfiance de ces Princes du Sang ^ 
& contre leurs propres intérêts ^ que la 
Loi Salique ne pajjoit pas alors pour 
inconteftable. Un hiftorien impartial 
& de bonne foi auroit dit qu'on pou- 
voit inférer de la conduite finguliere 
de ces Princes que de petits intérêts 
.particuliers & des inimitiés perfon- mngîi çonu 
relies les animoient contre Philippe 
le long ; il auroit ajouté que ce n'é- 
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toit pas certainement Pefprit de juC- 
tice qui guidoit leurs démarches p 
puifque cinq mois auparavant^ le 
17 de Juillet 1 j 1 6 , de leur confen- 
tement, de l'avis de tout le Confeil , 
de celui des autres Princes du Sang 
& des Barons , il avoit été arrêté & 
figné que fi la Reine n'accouchoit 
que (i) d^une fille ^ la couronne de 
•France iroit de droit à Philippe le 
long ; mais que celle de Navarre 
apartiendroit à la fille de Louis Hu- 
tin , parce que les filles pe font point 
exclufes de cette couronne. 

Philippe le long , pour ôter tous 
prétextes aux mécontens , convoqua 
une affemblée des Grands de TEtat ; 

PapîrtMAf^ elle fe tint le z de Février 13 17; 

/<^"* prefque tous les Evêques du Royau- 

me s'y trouvèrent ; l'Uni ver û té y fiit 
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Pap.aveido' ^^^ ^^ ^^^^ fismina ometuT , Cornes e% 
ntuf. T* !• tunç fTo regç ab omnibus haierwu 
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appellée^on décida unanimement que 
les loix & la coutume inviolabkment 
çbfervée parmi Us François , excluaient 
les filles de la couronne. Le Comte de 
la Marche & le Duc de Bourgogne 
foufcrivirent à cette décifion. 

Philippe le long , n'ayant point 
laiJÛTé d'enfans mâles ^ Charles le Bel, 
fon frère , lui fuccéda fans nulle op-^ 
poHtion 9 & ce fut une nouvelle con- 
firmation de la Loi Salique. Charles 
le Bel ne laiilà auffi qu'une fille , & 
la Reine fa veuve enceinte ; il fut 
donc queflion ^ comme ï la mort de 
Louis Hutin , de nommer un Ré- 
gent > & de choifir , félon Tufage , 
celui des Princes du Sang que la 
loi appelloit à la couronne ^ il la Rei« 
ne n'accouchoit pas d'un garçon ; 
Edouard III prétendit qu il étoit ce 
Prince , & qu'on devoit par confé- 
quent lui déférer la Régence. Il en- 
voya des Ambafladeurs à Paris , qui 
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plaidèrent fa caufe à la Gourdes Pairs 
& devant tout le Baronnage de France 
effèmBlé ; Us n'avoient pas négligé -^ 
difent les chroniques » de tâcher 
d'appuyer leurs raîfons par de ma* 
gnifiques préfens & de belles pro- 
meffes , faifant d*ailleurs entendre 
aux Seigneurs que plus le Souverain 
cft éloigné , moins le vaflal eft dani? 
la dépendance. Malgré leur éloquen- 
ce & leurs intrigues , malgré tout 
Tor qu'ils répandirent , la Régence 
fut adjugée à Philippe de Valois 
comme préfomptif héritier du trône. 
Edouard fe plaignit amèrement de 
cet arrêt dans une aflèmblée du Par- 
lement d'Angleterre ; il y expofa 
fort au long fon prétendu droit à la 
couronne de France ; il paroît , à la 
façon dont s'expliquent les Hifto- 
Rapînde tiens Anglois , que fon Parlement 
^fl T ^ ^' niême n'eut pas la complaifance de 
trouver fes raifons valables. Je vais 
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les rapporter & les réponfes de Phi- 
lippe de Valois , en expofant l'état 
de la queflion. 

Philippe le Bel & Charles,Comte 
deValois , étoient fils de Philippe le 
hardi. Philippe le Bel eut trois fils 
& une fille ( Louis Hutin , Philippe 
le long , Charles le Bel & Ifabelle 
mariée à Edouard II & mère d'E- 
douard III. ) Louis Hutin , Philippe 
le long & Charles le Bel ne laifTërent 
que des filles ; ainfi Philippe de Va- 
lois, leur coufin germain , fils de 
Charles de Valois , étoit l'héritier le 
plus proche en ligne mafculine. // 
ne s'agiffbit pas ^ dit Rapîn de Toi- 
tas , encre Edouard III & Philipfe de 
Valois , de fç avoir s* il y avjît une loi j 
qu^cn ayelloitjalique j qui exduoit 
les femmes de la fuccejjlon à la cou- 
ronne : /oit que cette loi fut réelle , ou 
que ce ne fut qu'une chimère j E.{o:iard 
& Philippe ayoïent également intérêt 
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à Ip. faire valoir y puif quelle étoittuni^ 
que fondement des prétentions de tun 
& de [autre : fans cette loi j la cou-* 
tonne auroit inœnteftablemeni appar-^ 
tenu à Jeanne ^/& de Louis Hutin, . . . 
Philippe le long & Charles le Bel n'y 
auroient pas eu de droit j & par confia 
quent IfaheUe , leur fctur^ ri auroit pas 
pu y prétendre ; d^ ailleurs fi la Loi 
faUque riavoit pas eu lieu , Edouard 
ri auroit eu lui-même aucun droit à la 
couronne jpuifqu'il auroit été précédé 
parles filles de Philippe le long & de 
Charles le Bel ; il riavoit donc garde 
de contefier V autorité de cette loi. 

Elle porte , difoit Edouard , que U\bn\tXf 

«I i*i* Ali. •/• toà* diplo» 

le plus prochain hoir maie doit lue- r.t.p. 6u 
céder; elle exclut les femmes à caufe 
de la foiblefie de leur fexe ; mais fon 
intention n'a pas été d'exclure les 
mâles iflus des femmes ; je conviens, 
ajoutoît-il , que ma mère n*a aucun j^^^, ^, 
droit à la couroonc? en qualité de^'<^- 
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femme , mais je foutiens qu'elle me 
rend habile à fuccéder en qualité de 
mâle ; je fuis plus proche des derniers 
Rois morts , étant leur neveu , que 
Philippe de Valois qui n'eft que leur 
coufin germain ; c'efl donc à moi que 
la couronne appartient. 

La réponfe de Philippe confiftoî.c 
à faire voir que depuis le commen- 
cement de la Monarchie , il y avoit 
pi ufieurs exemples de Reines à qui 
l'on avoit déféré la Régence \ que 
ce n'étoit donc pas à caufe de la pré- 
zen iue foiblejje de leur fexe ^ que les 
filles n'étoient point admifes à fuc- 
céder ; que rincention d'e la loi avoic 
été d'ernpêcher que le fceptre né 
palîàt à un Prince d'une autre ( i ) 
nation , ou même d'une autre nlai- 
fon que celle à laquelle on s'étoit 



(r) Lifez les pages 7J tcjC i\x fécond 
▼olume de ces Eflais, 
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fournis, la noblefle Françoife n'ayant 
point entendu fe dépouiller de fon 
droit originaire à la couronne j ou 
à Tcleûion d'un Roi , en cas d'ex- 
tinftion de la famille régnante ; que 
les fils des Monarques étrangers & 
des filles de nos Rois , n*avoicnt ja- 
mais été qualifiés Princes du Sang de 
France , & qu'enfin une mère ne 
pouvoit tranfmectre à fpn fils un BMust 
droit qu'elle n'avoit pas & qu'elle ne 
pouvoit jamais avoir. 

Je ne fi^iis pas étonné que Rapin 
de Toiras n'ait point cité une raifon 
que l'on ne manqua pas fans doute 
d'oppofcr encore aux chimériques 
prétentions d'Edouard ; mais il eft 
bien fingulier que Mezeray , le Gen- 
dre, Daniel, Choifi & autres df* nos 
Hilloriens , ne l'ayent pas rappor- 
tée ; elle achevé de mettre dans tout AflâpuhHca. 
fon jour Textravagante inju'Tice du^^^^^''*^* 
Monarque Anglois.Iiorfque Chai les 
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le Bel mourut en 1 328 , Jes filles de 

Philippe le long avoient des en- 

* PWlîppe fans * mâles ; les petits fils de Phi- 

fiu de Jean- Hppe le long n'éxcluoient-ils pas fon 

Phiii^^c le "^v^^ Edouard , en fuppofant qu'on 

long,&d'Ei>- eut admis l'interprétation que cene- 

de Bourgo- veu vouloit donner à la loi falique ? 

«^"^* D'ailleurs Charles le Bel avoit laifle 

des filles qui pouvoient être mariées 

& avoir des fils, 

Philippe de Valois , fîx mois après 
fon facre j envoya fommer Edouard 
de venir lui rendre hommage pour 
le Duché de Guyenne & le Comté 
de Ponthieu ; Edouard hii écrivit, le 
Rymtr. A^a ^4 d'Avril 1 329 , qu'il avoit deffein 
pubiica.T. 2. (i^pi^i^ lonP'temps de s'acquitter de ce 

devoir ^ mais que diverfes affaires qui 
lui etoientfurvenues , F en avoient em-* 
péché. Il rendit folemnellement cet 
hommage dans la ville d'Amiens le 6 
iHi. p. »7. Juin ;il le tRtifiK hommage-lige par fes 
ihii. p, 6u Lettres Patentas du 30 Mars 13 3 1 . 
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Là même année , il revint en Fran- 
ce , fit un nouveau traité au fujet des 
affaires de Guyenne , parut très- 
fenfible au procédé de Philippe qui 
voulut bien lui accorder une dimi- 
nution de trente mille livres Tour- 
nois fur la fomme dont on étoit con- 
venu dans le traité précédent. Au 
commencement de Tannée i33^> 
il fit propofer le double mariage mi. pd« 4, 
de fon fils avec la fille , & celui ^^' ^*' 
de fa fœur avec le fils de Philip- 
pe : cette propofirion prouve qu'il 
avoir renoncé à fes vaines idées fur 
la couronne de France , ou qu'il 
étoit le plus perfide & le plus mé- 
chant de tous les hommes. Il em- 
ploya les années 1333,54, Jj&jô, ?'''^*" ^* 
à dépouiller du Royaume d'EcolTe , p^. i J^/ '* 
par les manœuvres les plus fourbes 
& les plus noires , David Brus , un 
enfant & qui étoit fon beau -frère. 
En j 3 } 7, excité par Robert d'Ar- 
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tois qui s'étoit réfugié en Angleter- 
re , il feignit de nouveau d'être per- 
fuadé (i) qu'il avoit eu raifon de re- 
clamer la couronne de France. Il fie 
des alliances avec l'Empereur & plu- 
fieurs Princes d'Allemagne ; il fou- 
doya des troupes de tous pays, & 
lorfqu'il fe crut en état de commen- 
cer la guerre, il écrivit au Pape qu'a- 
près la mort de Charles le Belfon oncle^ 
la couronne de France lui étoit dévolue 
comme au plus proche héritier; qu'il 
€n avoit été privé par un jugement in-» 
jujle & précipité; que les Amba{fadeurs 

quil 



(i) Il en ëtoitfîpeu perfuad^ que dans 

fa lettre au pape , en date du 30 de Janvier 

Ikymef. 'ASla 1340, il dit , que fi Philippe de Valois lu* 

pMica.T.2. avoit fait hs moindres offres, il s' en fer oit 

varsé^,p.6^, . •/. J*- c 

contenté : & rêvera , 11 nobis oblationem ^ 

ctiam mediocrem , tune feciflet , ad vitan- 
dum guerrarum difcrimina & expenfarum 
profluvia ,' fuper ea refponfionera rationa* 
bilem fecifibmus. 
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qtiil avoit envoyés à Paris ^ riavoient 

pas été écoutés ; qu'en ôtant à un mi" 

neur une couronne qui lui apport ehoit 

légitimement ^ les Grands du RoyaU' 

me avaient agi moins en juges gu*en 

fcélérats & en brigands j & qu'il prO" 

te fiait contre tout ce qui s'était fait 

pendant fa minorité. Qu'auroit dit 

Guillaume le bâtard , le Conquérant 

de TAngleterre j fi du fond de fon 

tombeau il avoic pu entendre un de 

it% defcendans traiter ainfi la noblefle 

de France. 

Il étoit de notoriété publique que 

les Ambaflàdeurs ( i ) d'Edouard 

— — — i^— — ^— — III» 1^— — il I — ■— ^— 

(1} Le Pape, dans fa réponfe à Edouard , AdapuhJîcai 
après lui avoir prouvé dans tous les poinu • *' ^^^ *• 
que fes raifons font faufies & que fes pré- 
teacions ne font pas foucenables , finit par 
lui confeiUer de qtdtter au -plutôt le titre de 
Roi de France , titre qui ne pourroit que le 
foire pajfer pour un Prince très injufte , fr 
lui attirer d jamais ,^ dfa pofiiriti , la 
hcàne implacable de tous les François, 

2 orne m. F 
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avoient plaidé fa caufe devant U 
Cour des Pairs, , quand il envoya 
demander la Régence après la mort 
Fapînie ^q Charles le Bel ; il le. dit lui- 
r. ijf. même dans Taflèmblée de fon Par- 
lement à Northafnpton , à la fin 
de Février 1328. Les Hiftoriens 
Anglois ajoutent que la veuve de 
Charles le Bel n'ayant accouché que 
jsiapuUica» d'une fille , il donna à d'autres Am- 
»,*i j/^" ^ baffadeurs un plein pouvoir , en dat** 
te du 1 6 Mai 1328, pour demander 
la couronne en fon nom ; il ne s'é- 
tOK pas prefle , puifqu'il y avoit ua 
♦ Elle accou- tnois & demi que la Reine * ctoit 
cha le pro- accouchée ; cès Ambaflàdeurs , s'ils 
Yfil. pallerent en France , n'arrivèrent 

vfaîfemblablement qu'après. le fa- 
* 11 fut fa- cre * de Philippe de Valois ; d'ail- 

f ^* \ j^'w"** leurs , s'ils demandèrent à être écou- 
le 28 deMai* ' 

tés , ils ne durent pas liêtre , puifque 
le jugement de la Cpur des Pairs 
pôrtbit , comme celui qui avoit été 
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rendu à Tégard de Philippe le long , 
que Ji la Reine riaccouchçit que (Tune 
fiUe j dès tinjlant Philippe feroit r^- 
tônnu Roi. 

Philippe ayant eu communica- 
tion de la Lettre d'Edouard au 
Pape , répondit : ni moi , ni le Roî 
d^Angleterre ne pouvions être juges 
dans notre propre caufe j elle fut 
plaidée à la Cour des Pairs & de- 
vant tous les Barons aflemblés ; 
ils décidèrent unanimement que 
mon droit étoit inconteflable ; ja- 
mais Edouard , même dans Ton 
Parlement , n'a fait de proteflations 
contre cette décifion ;. il y a ac- 
quiefcé pendant plus de neuf ans ^ 
comme tous les autres Potentats de 
l'Europe ; l'allégation de fa mino- 
rité eft ridicule & frivole .; mais 
en fuppofant qu'elle fut admiflible , Rapin ie 
fon Parlement Tavoit déclaré ma- Jtfî' ^''- 
jeur , & il gouvernoit par lui -même 

Fii 
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en 153 1 , lorfqu'il m'envoya (es 
lettres patentes par lefquelles il dé- 
claroit & faifoit ferment qu'il étoit 
mon homme-lige & qu'il me fer- 
viroit envers & contre tous ; cet 
aâe a été faivi de pluHeurs autres , 
6ç nommément d'un plein pouvoir 
que fes Ambafladeurs m'ont pré- 
fenté cette année 1337, P^^^ lequel 
Mapublicâ. [\ j^s autorife à trànjîger fur tonus 
f. i9ç. * forces de demandes^ proche débats^ 
quejlions & contejlations ^ entre nos 
Sujets & les Jiens , Gr entre lui & 
nous Roi de France &• fin Seigneur ^ 
par rapport à fes Terres dans le Duché 
d* Aquitaine & autres dans notreRoyau^ 
me^ & fur tous ajoumemens pendons 
en notre Cour, 

Croiroit-on qu'Edouard n'eut pas 
honte de répliquer que s*il n'avoit 
point fait de proteftations publi- 
ques, il en avoit fait de fecretes 
dans fon confeil privé , par lefquel- 
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les il avoit déclaré que par thont" ^ ^^pni* 

mage qtCil alloit rendre ^ il ne pré- p. x>|?. 

ttndo'u pas porter préjudice àfes droits 

fur la couronne de France j quand 

même il viendroit à ratifier cet homr^ 

mage par f es lettres patentes ^& qtte 

ce n'étoit que la crainte de perdre fes 

terres en France qui Tobligeoit a faire 

cette démarche^ Alnfî ^ aucune Puif- _,.^ 

/ance ne peut compter fur les fer« 

mens d'un Roi d'Angleterre & fur 

les traités qu'elle fait avec lui ; il 

aura toujours protefté fecretement , 

dans fon confeil privé, contre la 

paix qu'il fignoit , dès qu'il croira 

voir quelque avantage à recoxnmeii* 

cer la guerre. 

11 feroit naturel de croire qu'E- 
douard ayant pris la qualité de 
Koi de France , quelqu^un de nos 
Kois a exigé par un traité que les 
fuccefleurs de ce Prince inique con- 

tinueroienc de la prendre , conuxie 

F nj 
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une note perpétuelle de fa mauvaîfe 
foi,& de la honte des Anglois chafTés 
du Royaunie , quoique fécondés 
par tant de Villes & de Provin- 
ces mécontentes & rebelles. Voici 
2 ^uelle occafion il pritce titre dont 
fes' fuccellèur^ ^^^ continué de fe 
décorer, uniquement y aïîoît le la- 
tiriqtie Comte de Rochefter,/70ttrytf 
conferver le privilège (\) de guérir des 

écrouelles. Les Flamans s*étoient de 
nouveau révoltés ; leur Comte s'étoit 
réfugié en France; ilsavoient pour 
chef Jacques Arteuelle, Braflèur de 
bière; Edouard & ceBraflèur avoient 
befoin Tun de l'autre ; ils furenc 
bien-tôt amis , mais les Flamans 
refufoient de fe déclarer contre Phi- 
lippe, parce qii'ils avoient promis 
avec ferment , par le dernier trai- 



(i) Collier , écrivain Angloîs, dit que ce- 
ion vient de S. Edouard U Confejjeuu 
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té , de ne point porter les armes 
contre le Roi de France /leur Sei- 
gneur fouverain , & qu'ils s'^étôîenc 
même foumis à remettre deux niit- 
lions de florinis à la Chambre Apa- 
ftoUque> s'ils contrevenaient à teùr 

promeflè. ^ '^ ^ 

Artéuelle leur perfuada quil étôfe 
liifé de lever Je jfcrujfule qjai 1^ 
retenoit^en engageant Edouard à 
prendre le titre ^ i ) de Roi de 



( I ) Il avoir pris ce titre dans nnc coiOr Rymrr, A^a 

jniflîonadrefféc au Duc de Brabant , en daic P' ^'^^-f- '• 

/r« peurs ^9^19 1 9 
du 7 d'Oftobre 1537 > mais il l'avait auïïitôt' 

jquitté , voyant qu'auctt^ Ptince de TEu- 
^pe , même de £ês alliés, ne vouloir le lut 
donner. Il paroïc par une Lertre qu'il écrira: 
â r Archevêque de Cantorberi , le ti Fé- 
vrier 1 340 y qu'il fentoit le ridicule d^avoiil' 
pris cette qualiré , & qu'il craignott qttè 

ion Pariement n'aprouvât pas cerre ufuri^a-»' 
tïon t qu'on ne foit point fur^nis , dit-i! , qiit 
nous cffons changé mttfiUe ordinaire ^que 
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Prance ; ils s'applaudirent d'avoir 
choijfi un chef qui avoir tant d'et- 
jprit & propoferent cet expédient 
au Roi d'Angleterre qui le trouva 
d'abord ridicule, nuds fort confeil, 
Fflf. itot^dit Rapin de Toiras , aprhsy avoir 
bien r^chi j approuva ce moyen et 
faire entrer les FUunans dans la ligue» 
On voit qu'Edouard , s'il avoit en 
boToin dLçs Juifs,auroit pris de même 

-wmmmmmmm-fmmmmmmmÊmmmmmmmmmmmmmÊmmmmtmÊL 

nous nou^ fajfions nommer Roi de France; 
des rcàfons ejfentieltes nous ont néceffaUrt-* 
ment obUgé à cette démarche ; nous vous les 
expoferons , aux autres Prélats , aux 5e£- 
gneurs Ef mix Communes dans le prochain 
Ibîd. fars 4« Parlement. Non mirantes ex hoc quod fti- 
fogn ^9* tum noftrum confuetum mutavimus , &Re» 
gem Francia? nos facimus nominari ; nam 
àïycxCx fubfunt caufse perquas hocfacere 
necelTario nos oporcet , 8c quas vobis &aIiLs 
praelatis & Magnacibus , necnoa commun!* 
tacibus ejurdem regni Anglije^ ad di^um 
Patlamentum plenids 6xpon«mus Ses:. 
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le titre de Meflie. Il fit publier us 
Manifefte par lequel il déclaroit i 
tous bons François , que pour ne 
pas fimUer négliger les faveurs du 
Ciel & sopofer a la volonté de Dieu ^ 
il s'étoit déterminé à prendre le gour 
vemement du Royaume de France qui 
lui étoic dévolu par la mort de Charles 
le Bel fon oncle ^ promettant fa pro^ 
teciion à tous ceux qui ^ à f exemple 
des Flamands j le reeonnoUroient pour 
leur Souverain. 

Voilà l'époque de la jonâiion 
des fleurs de lys & des léopards; 
il faut remarquer qu'Edouard iè qua* 
lifîoit Roi de France j £ Angleterre 
& dChiande , & qu'il mettoit tes 
fleurs de lys au i & 4 quartiers qui 
font les plus honnorables , & que 
tous ( I ) fes fucceflèurs ont conti* 



(i) La Reiae Aane continua coufoors de 
porter les métnes aimes jusqu'à £l xnon^ 

F V 
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nué d'écarteler de même jufqu'à 
Georges I , Eledeur d'Hanovre : je 
ne fçais pas fî ce Prince , à fon 
avènement au trône d'Angleterre, 
déclara qu'il ne demeureroit point 
à Paris ^ ce qu'il y a de certain^ c'eft 
qu'il eft le premier qui a commencé 
à écarteler au I & IV parti, au 
I d'Angleterre \ au 1 d'Ecofle % 
au II de France ; au III d'Irlande. 
PluGeurs Princes d'Allemagne , le 
Duc de 6rabant,les Comtes de Hol- 
lande , de Zélande , de Gueldre , de 
Haînaut , de Juliers j de Lîmbourg, 
& généralement tous les Seigneurs 
des Pays-Bas , amenèrent des trou- 
pes à Edouard *, (on argent & la 
qualité de Vicaire de l'Empire qu'il 
avoit obtenue de l'Empereur Louis 



quoiqu'on eut rëfolu^ dit on , de changer le 
^rand fc eau d* Angleterre ,en 170^ , ïors de 
t*unlon de ce Royaume & de celui d'Ecofle. 



■>•■ 
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de Bavière , les avoiènt mis dans 
fon parti, 11 commença la guerre 
par le fiége de Cambray qu-'il fut 
obligé de lever. Il s'avança vêts 
S. Quentin; le continuatfeur de Nan*- 
gis dit que les deux armées fe trou^-^ 
verent vis-à-vis Tune de l'autre le 
Vendredi 12 Oftobre 1339 ; que 
la notre ayant fait une marche de 
cinq lieues ^ on jugea à propos de 
la laifîèr rcpofer ; qu'Edouard pro- 
fita de la nuit pour décamper ^ Se 
fe retira dans le Hainaut. Froif- 
fart ( I ) prétend qu'on fe défia ré- 
ciproquement & que Pon convinc 
d'un jour pour fe livrer bataille ^ 



(1} Il ^toit de Vaienclenoes ; U, Reine 
J' Angleterre, fille du Comte de Hainàm, 9c 
£doQard fon mari , rhoQocoient de leur 
bienveillance ; il n'en étoic pas ingrat ; (opt 
inclination pour les Anglois fe manifefte eo 
lonte occafioa» * ' 

F y) 
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que ce jour venu, Philippe ne voulue 
point fortir de fon camp , parce 
que fon cônfeti lui repréfenta que 
le Roi d'Angleterre , en perdant 
une bataille en Picardie , ne rifquoit 
que des hommes & que d'être obligé 
de fe retirer fous les places de Flan- 
dres ^ au lieu que s^il la gagnoir^ 
il pourroit porter le fer & le fea 
dans le fein du Royaume. De quel* 
que façon que la choTe fe foie 
paflee,il eft certain qu'Edouard ren- 
tra dans le pays de fes alliés ; que 
la campagne fut finie en Flandres ; 
qu'eiv Ga£cogne , on lui avoit en^ 
levé Bourg j Blaye & quelqu'autres 
places ; que notre flote battit ht 
fienne y prie deux de fes plus gros; 
vai fléaux & plufieurs autres moîn^ 
confidérables ; que l'on fit des deir 
centes for les côtes d^Angleterre , 
& qu'on pilla Hamptoncourt, Portir 
'moutb & rifle de Gr^ezay*. 
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' La fortune lui fut pîus favora« 
ble au commencement de la cam- 
pagne fui vante ; notre flotel'atten- *M«^ 
doit vis-à-vis de TEciufe pour rem- 
pêcher de repaflèr en Flandres ; 
nous avions plus de varlTeaux , mais 
les fiens étoient chargés de fes meil- 
leures troupes y d'ailleurs la }alou>* 
fie qui r^noit entre Quîeret & Ba- 
kuchet , nos deux Amiramc , lespor:. 
toit à fe contrarier (ans celle fuf 
toutes les manœuvres ; Edouard ga* 
gna l'avantage du vent , & leur mie 
le foleil dans les yeux ; on jetta 
les grapins ^ on s'accrocha ; on fe 
i)attoit comme ii Ton eut été fur 
terre ; le carnage étoit affreux ; 
Quieret fut tué ; Edouard eut la 
cuiflè percée d'une flèche ; il étoit 
cinq heures du (bir ; l'aâion duroit 
^leputs huit heures du matin ; la 
iriâoire commençoit à fe déchi- 
rer pour nous ^ lorfqu'une eicadrâ 



cvnnnuâf. 
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Flamande parut , fe rangea du côté 
d'Edouard & lui fit gagner la ba- 
taille. Il ordonna , pour infulter à 
Philippe , dit le continuateur de 
Nangn Nangîs , quc Ton petidit rAmiral 
Bahuchet au grand mât de fbnvaift- 
feau. Faut- il donc que les Fafles- 
d'Angleterre ne puiflent étaler us 
triomphe , qu'il ne foit çn mcme^ 
temps fouillé par quelque aâioii 
féroce ! 

Vainqueur fur la Mer & à la tcte 
de cent cinquante mille hommes en- 
Flandres, Edouard -fe livroit à l'e^ 
poir de la plus glorieufe campagne. 
Il détacha un tiers de fon armée 
fous les ordres de Robert d'Artoû» 
qui pénétra jufqu'à S. Omer, & ra- 
vagea la frontière pendant près d'un 
mois. Eudes IV, Duc de Bourgo- 
gne, ayant enfin raflemblé des trou- 
pes , quoiqu'elles fufTent bien infé- 
rieures en nombre , attaqua Robert 
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^'Artois ) le battit , lui tua neuf ou 
dix mille hommes , & le pourfuivic 
fufqu'à MontcaflëL Cet échec aug- 
menta rembarras du Monarque Anr 
glois ; il a voit entrepris le fiége de 
Tournay ; aucune de Tes attaques 
iî*avoit réuffi ; les aflîégés faifoient 
la plus vigoureufe réfiftance ; notre 
armée campée à deux lieues de la 
iienne , la harceloit fans ceilè , bat-^ 
toit tous Ces détachemens & lui cou- 
poit les vivres. Il envoya propofer 
à Philippe de vuider leur querelle 
par un combat feul à feul , ou de 
cent contre cent , ou par une ba* 
taille générale : la fufcription de la 
lettre étoit à Philippe de Falots ^ 
uns autre titre. Philippe lui récri- 
vit , on a avporté à notre camp une j^y^ner. Aêté 
Lettre adreffée à Philippe de Valois \ pMica.r. 1. 
comme eue n'efi pas pour nous j nous 
fCy répondons point ; mais nous tfous 
fervons de roccafion de votre Herauk 
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pour vous dire (fie vous êtes notre hom^ 
me-lige ; qu*en nous attaquant ^ en, 
fouievant, Us villes de Flandres contre 
leur Comte & comre nom leur Souve^ 
rain Gr le votre , vous vous êtes rendu 
coupable de rébellion , de parjure & de 
félonie^ qu*avec taide de DieUj nous 
ejpérons de vous fbumettre & de vous 
punir. Quelques Hiftoriens yen tr'au?- 
très Daniel & Choifi ^ ont voulu ri7 
diculement enjoliver cette réponfb ; 
Philippe j difem-ils , ajouta que dans 
leduelpropojëj il fallait que le ri/que 
fût égal de part & d'autre , & qu*it 
acceptait le défi ^fi Edouard voulait 
mettre au jeu le Royaume d! Angleterre 
contre le Royaume de France. Voicî 
xn^s réflexions fur ce cartel: Edouard 
fi'avoit pas encore conquis un pouce 
de terre dans le Royaume ; il fe 
K^ut dt voyoit dans le cas de lever honteu- 

^ Ti T' ^* ^^^^"^ ^^ ^^8® ^^ Tournay ; les 
convois n*artivoient que diflîcile*- 



/ 
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jnent à Ton camp ; il manqnoit cTar- 
gent pour payer fes troupes ; ellei 
xnurmuroienr ; (Tailleurs il n'ignoroit 
pas que quelques-uns de Ces alliés f 
commençant à mal augurer de cette 
guerre , penfoient à fe détacher de 
la Ligue ^ & traitoient fecretement 
avec Philippe : c*eft dans ces circons- 
tances qu'il envoyé le défier ; il fa- 

voît que ce Prince étoit trop f^nfé 
pour expofer à l'incertitude d'uii 
dâel une couronne qu'il poiledoic 
depuis douze ans ; or quel nom 
donne-t-on à un homme qui en- 
voyé un cartel quand il eft intime- 
ment perfuadé que celui à qui il l'a^ 
dreilè , ne peut pas être aflfez extra- 
vagant pour l'accepter ? Ajoutons 
que ce défi eft de 1 3 40 ; qu'en 1 3 47^ 
lorfque la malheureufe bataille de 
Creci , la prife prefque certaine de 
Calais & le feu de la révolte dam 
plufieurs provinces^ fembloient pro- 
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mertre à Edouard des conquêtes ai- 
md.f »•?. fées dans k Royaume , Philippe lui 
lie propoler de fe battre fix contre 
lîx pour décider à qui le tout ap- 
Rteueii des partiendroit ; qu'il refufa : il étok 
un fanfaron en 1340 ; quetoit-il ea 
J347? 

Revenons à f^ pofition devant 
Tournay , & voyons comment E 
s'en tira. Jeanne de Valois , Com- 
teffe douairière deHaînaut,fa belle^ 
mère ôc foeur de Philippe , avoîc 
pris le voile , après la mort de fon 
mari , dans l'Abbaye de Fontenel- 
les ; il lui fit infinuer adroitement 
qu'il n'étoit point éloigné de la 
paix , & qu'il feroit bien glorieux 
pour elle de l'avoir procurée entre 
deux Princes qui dévoient hii être 
fi chers. La bonne Princefle fortk 
de fon Convent > vint d'abord au 
camp de fon frère , paffa le len- 
demain à celui de fon gendre , & 



j 



«V 



SUR Paris. 139 

leur fit à Vun & à l'autre des re- 
préfentations très-chrétiennes j Phi- 
lippe à qui roccafion d'écrafer fon 
ennemi , fe préfenta toujours & qui 
ne fçut jamais en profiter , confen- 
tit à une trêve de dix mois ; elle 
fut enfuite prolongée . pour deux 
ans : l'An ff lois ne manqua pas de 
U' rompre^dès que les conjonctures 
. lui parurent t'avorables pour recom- 
jnencer la guerre. 

Jean 111 , Duc de Bretagne , mou- 
rut fans enfans en 1341 •> ^e Duché 
appartenoit à Jeanne de Penthievre, 
femme de Charles de Blois ; Jean, 
Comte de Montfort , le lui difputa, 
& paflà fecretement à Londres pour 
s'appuyer d'un protedeur dans fon 
injufte prétention. Robert (i) d'Ar- 
tois ne refpirant toujours que haine 

(I) Robert d'Anoîs étoit Prince du Sang 
ft beau-ficte de Philippe de Valois à q«l il 
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Se que vengeance , après avoir con- 
féré avec lui , alla trouver Edouard: 
Enfin, lui dit-il, le moment d'ar- 
racher la couronne à Philippe , efl 
venu ; le Comte de Montfort efl 
ici ; il peut vous livrer des ports 
& des villes en Bretagne ; ces ports 
& ces villes vous ferviront deplac» 
d'armes & vous ouvriront l'entrée 
du Maine & de TAnjou ; vous pof- 
fedez la Guyenne & le Ponthieu 



aroit rendu des fervices £gnalés. Ils fe * 
brouillèrent au fujet du procès pour le 
Comté d'Artois. Robert fe deshonora ea 
faifant fabriquer & en produifant de faux 
titres ; malgr^cela ^ fa valeur , fon efprit > 
la figure la plus prévenante\y fes malheurs 
intéreflbient pour lui , & - Ton ne pardon- 
noit point â Philippe de le pourfuivre par- 
tout & de ne vouloir pas qu'il eut un afîle 
en aucun pays. Le Comte de Montfort étoit 
auffî de la Maifon de France i Philippe pro* 
tégeoit Charles de Blois» 
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qui vous ont toujours fourni de bons 
fbldats ; Geoffroy d'Harcourt , fi 
puîflant en Normandie par fes terres, 
fes parens & fes amis ^ vous a promis 
de faire foulever cette province, 
dèjs que vous y paroîtrez ; refprit 
de révolte ne tardera pas à fe com- 
muniquer aux autres parties d'un 
Royaume où le peuple gémit fous 
le poids des impôts } Philippe a 
mécontenté fanobleflèen négligeant 
les remontrances qu'elle lui faifoic 
fur les ufurpations du Clergé ; il 
a voulu ménager les Evêques , & 
n'a fait que des orgueilleux & des (i ) 
ingrats ; le moindre échec peut 
ébranler fon Trône, Tout ce que 
difoit Robert d'Artois n'étoit mal- 



(i) Robert d'Ârtoii fe trompoic ; il eft ' DanUU 
Ttai <)u'ils ne voulurent pas payer de Déci- 
mes > mais ils donnèrent à Philippe le lux* Lf Qindrti 
nom de bon CotAo/ijuc» 
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heureufement que trop vrai ; E* 
douar d promit des fecours au Comte 
de Montfort qui le reconnut pour 
Roi de France , & lui rendit hom- 
mage. 

Les troupes Angloifes qui dé- 
barquèrent en Bretagne , n'y cueil- 
lirent pas de lauriers j quelques Sei- 
gneurs Bretons à la tête de leurs 
pàyfans qu'ils armèrent, reprirent 
d'affaut la ville de Vannes dont 
Robert d'Artois s'étoit emparé ; 
la garnifon Angloife fut taillée en 
pièces ; Robert d'Artois , dange- 
reufement blelîé , s'enfuît à Henne- 
bond où il s'embarqua pour repafler 
en Angleterre : il mourut fur Merde 
fes bleflures. 

Edouard jura de venger fa mort 
d'une façon terrible & donc lés Bre- 
tons' fe fouviendroietit à jairiais. Il * 
^ Prociie defcendit lui-même an Mbtbîân * , 
& crut jetter 1 épouvante dans le 
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pays en s'annonçant en conquérant 
dionc les croupes étoient aflèz nom- 
breufes pour attaquer trois villes à 
la fois ; il aflîégea Vannes, Nan« 
tes & -Rennes. Le pays ne s'épou- 
vanta point ; on n'y avoit de temps 
immémorial qu'une eftime aflfez lé- 
gère pour la valeur Angloife ; £*• 
douard fut obligé de lever le fiége Lant^ 
de Rennes & de Nantes^ilefpecaque 
dumoins il réudiroic à celui de Van* 
nés , en y raflemblant toutes fes for- 
ces ; il fe trompa ; le Duc de Nor- 
mandie * arriva avec cinquante mille •* Depuis l« 
hommes , & fe campa vis-à-vis de ** ^*"* 
lut : ies deux armées , dit Rapin 
de Toiras , demeurèrent pendant une Pag, xit« 
grande partie de [hiver à une petite 
dijlance Cune de Vautre^ mais bien 
retranchées ^ fans qu il parut qu aucun 
des deux chefs eut envie de combat'- 
tre ; Edouard n'était pas dijpofé à 
rifquer une bataille contre une armée 
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tien plus forte que lafienne j& le Dm 
de Normandie ne vouloit rien ha^ar^ 
der y f efperant cP affamer fon ennemL 
Il Tauraic ea eflfec aâàmé ; il Tau* 
rait obligé de fe rendre à difcre- 
tion ; notre flote après avoir chaffê 
la flote Angloife du Morbian , te- 
iioit la Mer 6c prenoit ou couloic 
à fond tous les convois qui venoient 
d'Angleterre j Edouard étoît en- 
core plus embarafle qu^l ne l'avoit 
été devaiv Tournay. Au commen- 
cement de Janvier ,• deux Légats 
du S. Siège arrivèrent au camp du 
Duc de Normandie , & négociè- 
rent une trêve de trois ans. Toute 
t545# 1^ Nation murmura contre le Gou- 
vernement , & le dépit & le mé- 
pris commencèrent à fucceder dans 
le cœur de la Noblefle à cette ardeur 
avec laquelle lelle avoir jufqu'a- 
lors prodigué fon fang & fes biens 
pour terminer cette guerre. 

Philippe 
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. PJbilippe fit publier un Tournoy 1344. 
i 1 occafion .du mariage de fon fe- 
Gond.fils.; toute la nobleiFc de France 
& ,de5 Royaumes, voifins y fut invi- 
tée félon l'iifftge &avec les cérémo- 
nies ordinaires : cette invitation 
étpit un fauf-cpnduit général. Au 
HHlieu de la fête il ordonna quion 
arrêtât Olivier * de Qiflon & treize * Pere d« 
autres SjBÎgnqurs Bretons ; ils furent °'"' " ** 
décapités quelques jours après aux 
Halles à Parir.. 11 ..eft certain qu'ils Froîjîwf. 
avoient toujours tenu & qu'ils pa- ^'^^s^i^é. 
roiflbient tenir encore le parti de 
Charles de Blois ; on prétend qu'ils urr^i 
avoient traité fecretement depuis ' 
quelques mois avec Edouard Se le 
Comte de Montfort ^ & que le mari 
de la belle Comteilè de Salifburi ^ 
cherchant à fe venger du Roi d'An-* 
gleterre, & fçachant les mefures 
qu'il prenoit avec ces Gentilshom-; 
Tome III. Q 
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mes & plufieurs aucres de Norman- 
die 9 en avertit le Ken <le ^France & 
lui donna même les^m4>yens d'inter« 
cepter qnelques^^unes de leurs leo 
très. J'avoue <|ue Philippe en lei 
envoyant au (upiice fans leur avoir 
&ÎC £ciire leur procès , Ce condaifie 
moins en Roi qu'en Tiran ; mais ne 
&Uoit-U ^pas qu'Edouard fut de là 
mauvaife foi la plus féroce pour vou- 
loir par rèpréfailles , SjbitM^ faire 
couper le éou aiix prifonnîers Fran- 
çois qui étoient encore détenus en 
Angleterre depuis la trêve , n'ayant 
pas achevé de payer leur rençon. Les 
Ktfin it hiftoriens Anglois, en avouant qu'il 
JV4. ail oit commettre cette barbarie fi 

Henri de Lancaftre ne Pen eut em- 
pêché à force de remontrances & de 
prières , lâchent de l'excufer & font 
dles raifonnemens auxquels il efl im« 
portant de-répondj:^ pour faire con'- 
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noître lequel des deux Rois fut Tiii* 
fraâeur de la trêve. Ces Hiftoriens 
conyiennent qu'Edouard nfaurok €U 
aucune raifon défaire tant de bruit a 
toccafion dufuplice des Seigneurs Bpe-^ IhU* p. im 
tons jSils n avaient été que jes partie 
fansfccrets i mais , difent-ils y il mop- 
^ue pojitivement j dans fes plaintes au 
PapCj qu'ils itoient fes adhérans & 
^uils ay oient été enlevés en Bretagne; 
-cr les alliés & les adkérans de pan & 
d autre àoient compris dans la trêve; 
.Philippe r avait donc violée lepremier^ 
en faifant enlever ces Seigneurs en 
- Mntagne ,onau milieu dun Toumcy^ 
Je pourxois d'abord répondre que 
ces Hifloriens conviennent quir BUé p* ^$'4% 
douard avoit fouvent avancé des 
fauflfetés dans fes manifeftes contre 
les Ecoflfois ; qu*ll eh ufoit fans doute 
de même dans les déclamations con- 
tre Philippe f Sç que d'ailleurs, dass 
£ss plaintes au Pape , il ne dit pas fi 

Gij 
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« 

les Seigneurs Bretons étoient fes ad- 
hérans fecrets ou dédarés ; mais je 
vais prouver qu'ils ne pouvoient pas 

tùrrty. être fes adhérans (i ) dédarés : W eft 
Certain qu'ils fuivoient le parti de 
Charles de Blois lors de la trêve , & 
qu'un des articles de cette trêve 

Vu fïlUt. portoit que les deux Rois ne pour" 

Retueil des)^ ^ \ 

7rjimi er . roient traiter par paroles , ou par écrit ^ 
ai'ec Lesfujets Vun de Vautre y & ne 
tâcheroient point de les fubomer : 
•Edouard n'avoit donc pas pu traiter 
ouvertement avec les Seigneurs Bre- 
tons : en traitant fecretement avec 
.eux , & av^ quelques Gentilshom- 
mes Normands , il avoit donc en- 
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jj.fl . ^j (i) Henri de Maleftroit , un de ces Gen- 

Vàris. T. I, tilbhommes Bretons , étoît alors Maître des 

P^. %J>7* Requêtes de l'Hôtel : pouvoit-il poffeder 

cet office auprès de Philippe , & être en 

même temps ouvertement un des adhérans 

. d'Edouard ? , 
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Ireintda trêve : fes prétendues re- 
préfaîUes fur les prifonniers Fran- 
çois , auroient donc été autant d'af- 
faflînats , & il étoit donc enfin le 
plus inique de tous les hommes ^ en 
envoyant déclarer la guerre à Philippe Rafin de 
fur le prétexte quil avait violé la trêve "^^^^^^ ^- ^' 
parfon indigne aSion envers les Sei^ 
gneurs Bretons* 

Geoffroy (i) d'Harcourt, foupçoii- 
nant qu'on avoir découvert les per- 
fides complots qu'il tramoit depuis 
quelques-années en Normandie , s'é- 
toit réfugié à Londres ^ il confeiila 
au Monarque Anglois de paroître . 
p ■ ■ ■ 1^ 

(i) Quand il vit fur le champ de bataille 
de Creci le corps du Comte d'Harcourt Ton 
ftere de ceux de tant d'autres Seigneurs Fran^ 
çois fes parens & fes amis > il fut faifi de 
remords , & quittant feul , & fans rien dire , 
Tarmée vidlorieufe d'Edoaard , il vint fe 
jetcer , la corde au cou , aux pieds de Phi- 
lippe qui lui pardoxuuu 

, Giij 
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vouloir porter tout l'effort de fes ar- 
mes du côté de la Guyenne : J'ai été , 
lui dit-il , en faveur auprès de Phi- 
lippe ; je dois le connoître ; il ne pré- 
voit jamais & n'agit qu'au moment ; 
il regarde uniquement où fon enne- 
mi paroît aller ,Sc n'apperçoit point 
où il pourroit venir ; menacez les 
provinces voi fines de la Gafcogne, 
& que vos coups tombent fur la 
Normandie ; elle vous offre de grof- 
fes villes , la plupart démantelées ; 
un pays riche j abondant , tout ou- 
vert , & où Ton n'a point vu de 
guerre depuis plus d'un (lécle ; vous 
aurez chargé vos vaiflfeaux d'un bu- 
tin immenfe j vpus aurez répandu 
la terreur jufqu'aux portes de Paris, 
avant que Philippe ait pu raOièmbler 
des forces aflez confidérables pour 
entreprendre de vous combattre, 
Edouard fuivit ce confeil j le Corn- 
Laacaftrê» * te de Derby* qu'il envoya enXjuycn- 
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oe , attira toute Tattention de Phi-* 
lippe de ce côte par la pjife de Ber- 
gerac , d'Angoulême & de quelques 
autres places. Le Prince Jean aflèm- 
bla notre armée entre Orléans & 
Tours ; il invitoît toute la noblefle 
à le fuivre ; la France, difoit-il , ne 
fera jamais tranquille tandis que 
VAnglois y confervera des poflèf- 
fions 'y héritier du thrône , je ne fçau^ 
fois mieux m'annoncer aux peuples 
que je dois un jour gouverner j qu'en 
chaiïànt enfin du Royaume un en- 
nemi dont le fougueux orgueil en-^ 
tietient lopiniâtreté. On n'auroit pil 
qu'aplaudir aux mefures qu'il pre^ 
poit , fi les circonftances avoient été 
différentes ; il auroic dû penfer qufil 
y avoir eu des révoltes dans plu<« 
fieurs provinces ; que parmi la no- 
blelfe , ceux qui étoient véritable- 
ment affeâionnés à la gloire de VE-» * 
tat ^ le fiiivroienc ; mais que les mé- 

G iv 
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contens refteroient dans leurs terres ^ 
que la punition de quelques Gentils- 
hommes , furtout en Normandie , 
avoit moins épouvanté qu'irrité leurs 
parens & leurs amis, 

A l'approche de notre armée , le 
Comte de Derby fe renferma dans 
Bordeaux ; la plupart des fortereffes 
& des places dont il s'étoit emparé , 
furent reprifes , & Ton forma le fié- 
ge d'Aiguillon. Plufieurs Chevaliers 
Anglois & Gafcons , diftingués par 
leur expérience & leur valeur , s'é- 
toient jettes dans ce Château ; il 
étoit abondamment pourvu de tou- 
tes fortes deprovifions , & fon affie- 
te au confluent de la Garonne & du 
Lot , le rendoit très-fort. Edouard 
bien perfuadé que le fiége en feroiç 
long , continuoit fon armement , & 
n'obmettoit rien de tout ce qui pou- 
'voit aider à faire croire que fon ob- 
jet étolt de fecourir la Gafcogne , 
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OU de faire une diverfîon fur les cô- 
tes du Poitou. Il partit de Southam- 
pton le deu« de Juillet , 1346, pa- 
roiflànt diriger fa route vers Bor- 
deaux ; on apprit bientôt qu'il étoic 
defcendu à ^ Hogue dans le Co- 
tentin ; il pilla ^ brûla , faccagea Va- 
logne y S. Lo 9 Carentan , HarHeur , 
Cherbourg y Caën , paflà fous les mu- 
railles de Kouen , remonta la Seine 
îufqu'à Poiffi , envoya un Hérault 
pour offrir la bataille à Philippe \ 
mais d^mimc que U loup ^ dit Me- 
zeray , aprhs avoir Jait un grand car^^ 
nage dans une Bergerie j entendant 
aboyer les mâtins j ne tache qu-à fe 
retirer dans U hois , il décampa bien 
Vite & ne penfa qu'à fe fauver dès 
que Philippe eut enfin aflfemblé affez 
de troupes pour paroître en campa- 
gne. Le plaifir que redèntent lès 
Hiftoriens Ânglots à retracer le;' 
01 aux que fouffirit alors la France ^ 

Gy 
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les engage dans un récic très-circonf* 
tancié de la courfe de leur fameux 
Edouard. Etoic-ce un Héros ? N'é^ 
toit-ce qu'un Tartare avide de car- 
nage & de butin f Le leâeur peut 
en juger ; après avoir jpillé Cacn , 
il chargea prompcemenc , difenc-ils , 
ion plus gros vaiflfeau . de t(S\xt€s les 
marchandifes & les richefles qu^ii 
avoic trouvées dans cette ville Sç 
dans quelques autres ^ 3c les fit par* 
fit pour l'Angleterre jîl ne s'arrêtoic 
fX)int devant les places ^1 pou- 
rvoient fe défendre ; il continuoit (k 
route à travers les Villes ouvertes Sç 
AâapubiîcM. ies Villages , le$ abandonnant à la 
pi^/o^ ^*jfureur du foldat & les réduifapt en 
cendres : du haut des Tours de No<- 
tre-Dame^on pouvoit voir,a}outent<- 
ils^rembrafeaientdu Château Royal 
^de Poiffi , de celui de S. Germaià 
^n-Laye y & des villages de Ruel « 
4e Namerre & deKeuiIli« Il faut i^ 
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marquer que ces Hiftoriens contî- 
nuent toujours de dire qtu c^étûitpour 
venger la mon des Gentilshommes . 
Bretons : quel prétexte de guerre ! 
quelle. vengeance ! ' 

* Edouard fuyoit à grandes jour- 
nées ; fon deflfein étoit de traverfer 
k Picardie & d'aller £e mettre à cou- 
vert fous quelque place de Flapdjres; 
il fe trouva fort embafafle fur les 
bordsdela Somme ; il tenta le pa0à-- 
ge à Péquigni & à^ Pontdçremi ; il 
fut vigoureufement repoufle à ces 
deux endroits : heureujimént on lui 
enfitigtiaj dk Rapin de Tûiras^ /e>F^^x^r* 
gkJ lie Blan^etaque y Foutre bord 
était défendu p4tr Goademar du Fay 
à bt ttu de dou[e miUe hommes ; dans 
U nécejfué^ ou de forcer ce gui ou de 
tombauré avec un grand dé/avantage 
Philippe qui le tatonnou defortprhs ^ 
Edouard fit avanar fes troupes quife 
trouvant animées, par la préfance de 

Gvj 
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&tfr -Ré)i j fejetterent dans t eau avec 
tant d'intrépidité quelles commence^' 
rent de vaincre leurs ennemis avant que 
den venif à la charge ; les François ^ 
ajoute-t-il , après avoir fait quelques 
y oins efforts ^fe virent obligés daban-' 
donner ce paffàge inq>ortant* 

Ce récic mérite quelques réfle- 
xions ^ d'autant plus qu'il eft copié 
d'après Daniel de Choifi. Pourquoi 
les Anglois animés par la préfence de 
leur Roi j furent - ils repoufles à Pé- 
quigni & à Pontderemi où nous é- 
tions moins en force qu'à Blanqueca* 
que } D^aillears ce gué d^Blanquëta- 
que n*en étoit un que.pendant deux 
lieures , en baflfe marée j on n'y pou- 
voit défiler au plxx que quinze hom- 
mes de front ; comment Edouard 
put -il efpérer que douze mille Fran- 
çois prendroient d'abord la fuite ? 
^Pourquoi ne craignit-^il point que 
notre armée qui le tahnnoit de pris , 
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n'arrivât & ne taillât en pièces tout 
ce qui n'auroit pas encore pafle ? Ra • 
pin de Toiras n'a pas jugé à propos 
de faire ces réflexions , mais n'eft-il 
pas honteux qiie nos Hiftoriens ne-* 
lés ayent pas faites , & qu'ils ayent 
négligé de raporter qye Philippe s'é- 
cria que depuis quelque temps on le tra^ 
hiffoicfans ceffè & partout. Mezeray 
faic . entendre que Gondemar du. 
Fay étoit parent de Geoffroy d'Har- 
court*, & qu'il s'étoit vendu aux 
Anglois. 

1 La marée commençoit à remon- 
ter quand notre avant-garde arriva 
à Blanquetaque ; elle y trouva plu- 
£eurs chariots , & trois ou quatre 
cent hommes qui n'avoient pas en- 
core pu dédier ; il eût été naturel de 
rie voir en eux que des meurtriers & 
des incemlîaii'es ; on n'y vit qu'un en- 
nemi qui jettoit fes armes & qui.de* 
mandoit la vie j on la lui accorda. 
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Le lendemain, z6 d'Août, nous çaf~ 
iames la Somme fur le Pont d'Ab- 
bevilie i la chaleur fut exceflive ; U 
furvint enfuice un orage ; il étoîc 
ttoîs heures après midi quand nous 
arrivâmes à la vue du camp d'E- 
douard. Il avoit pris fon parti dès 
la veille ; ne pouvant plus efperer 
de nous échaper & d'éviter le com- 
bat, il avoit cherché un terrein avan- 
tageux &s'étoit pofté fur une colU- 

■ BmlUede qc proche du village de * Creci ; 

*-"''■ une épaifle forêt qui couvroit f^ 
gauche & la queue de Ibn cajtnp , 
formoit «veç les retrancbemeos: 
q»'il Ht faifâ fur fa droite ^ une aT- 
pece de ctoilTant ; fa gendarmerie 
en occupoit le centre ; fon ipfan- 
cerie & les arbalétriers étoient ei^ 
avant fur les ailes. On repréf^nta à< 
Philippe qu'après Moe inaiçhe de 
cinq lieues que l'erdeur duifoleilâ: 
l'orage ;ivçiiej)ç reniue très iati-T 
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guante, nos troupes dévoient être 
laiTes & harraffees ; qu'il falloit les 
laiilèr repofer jufqu'au lendemain , 
& ne pas engager précipitament une 
bataille contre un ennemi frais , bien 
pofté & à qui le défefpoir & la né* 
ceflité de vaincre donneroient en- 
core du courage. L'impétueux Corn- 
te * d' Alençon fronda cet avis avec * Frcre de 

/ • 1 1» j Philippe de 

mépris ; on ordonna 1 attaque ; dou- vtiois. 
ze mille Archers Génois formoient 
notre première ligne : on prétend 
qu'ayant négligé pendant la mar- 
che de couvrir les cordes de leurs 
jarbalête^ p elles étoient fi mouillées 
qu'ils ne purent s'en fervir, & que Froîjfaru 
meurtris & déconfits par ks flèches que 
•les Archers Anglais leur tiroiemfi vi- 
vement que ce fembloit neige p ils lâ^ 
. cherent le pied ôc fe xenverferent fur 
notre féconde ligne. 11 n'y avoic 
^u'à s'ouvrir pour les laifler pail<{;r » 
mais ]â$ mottvemens n'étoient pas 
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faciles fur un terreîn très-étroir^ 
* Le Roi de fi» oà tous CCS Seigncurs ^ * Rois ^ 

fon fils , Roi Comtes j Ducs & Barons François ^ 
desRonuinf. ^^^^ ^^^^ bannières , ne venoienp mie 

enfemhle ^ mais en confujion Cr défor- 
dre y tiin devant , & Poutre derrière. 
Philippe crut fans doute qu'il y avoîc 
de la trahifon de la part desGénois : 
or tôt j s*écria-t-il , tue:[ cette ribau- 
daille qui nous empêche la voye. Le 
Comte d'Alençon , en voulant leur 
paflèr fur le ventre , dérangea fa li- 
gne & fut tué en faifant de vains et 
forÉs pour la rétablir : le Prince de 
Galles avoit profité du moment & H 
- ne lui avoit pas été difficile d'ache- 
ver de la rompre. Dans l'inflant que 
Philippe s'avançoit pour la foute- 
nir, fix pièces de canon qu'Edouard 
avoit placées au haut de la colline, 
commencèrent à tirer : ces foudres 
d»nt les Anglois , dit Rapin de Toî- 
ftig* 2oot i^&^fejery oient pour la première fois ^ 
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& dont fujage itoit inconnu en Frcai" 
ce j firent une fi grande exécution par- 
mi les troupes Françoifes j & leur inf- tarrtfi 
pirerent tant de frayeur qtlon attribue 
en partie lefiiccès de cette journée à la, 
furprife qti elles cauferent. Les Com- 
tes de Northampton & d'Arondel 
qui commandoienc la féconde ligne 
des ennemis y voyant que nous en- 
foncions la gauche de leur première 
ligne & que nous commencions à la 
pourfuîvre avec impétuofité , firent 
un mouvement que la nuit favori- 
foie & qui les mie en état de nous 
prendre en flanc. Philippe , mauvais 
Général , fe battoir en foldat ; il re- 
çut deux bleffu/es , Tune à la gorge 
& Tautre à la cuiilè j fon cheval fur 
tué fous lui ; on entendit crier yiw- 
yq[ le Roi ; ce cris , des ordres con- 
fus ou mal donnés y la flamme & le 
bruit du canon que les ténèbres ren- 
dolent encoiQ plus terribles à des 
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imaginations qui n*y étoient pas pré- 
parées, tout aidoic au carnage ^ cha« 
cun fuyoit , croyant que les autres 
fiiyoîent ; Philippe fut emmené mal- 
gré lui hors du champ de bataille 
par le Comte de Hainautj il vou- 
loit s'y faire tuer. 

Tant d'horreurs commifes par les 
Anglois dans le fein du Royaume , 
lui avoîent infpiré une ardeur de 
vengeance qui l'aveugla ; les fautes 
qu'il fit dans cette journée font in- 
concevables ; il pouvoît reflerrer E- 
douard dans fon camp , raffkmer , 
& l'obliger de fe rendre à difcré- 
tion au bout de quelques jours ; il 
^ voulut une vidoire fanglante ; elle 
fui échappa par fon hnprudence ; il 
fit attaquer par des troupes fatiguées 
Un ennemi bien retranché, bien per- 
fiiadé qu'il ne méritoit aucun quar- 
tier , & qu'il ne pouvoit éviter la 
mort&fauver fon butm qu'en fe dé- 
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fendant courageufement. Le Prince 
Jean avoit emmené Télite de nos 
forces en Guyenne ; l'armée qui com* 
battit à Creci , raflemblée à la bâte^ 
étoit nombreufe en hommes & foi* 
ble en foldats^nous avions à notre tête 
trois ^i) Rois , beaucoup de Princes 
& de Seigneurs , & pas un Général ; 
d'ailleurs le feul endroit par où l'on 
pouvoit aller aux Anglois n'ofFroic 
qu'un terrein très - étroit j & qu'il 



(i) Philippe 9 Jean Roi de Bohême , Se 
Charles^foD fils^Roi des Romains : Philippe 
êc Charles furent blcfiés ; le Roi de Bohême; 
âgé de quatre-vingts ans & aveugle , ayant 
fait attacher la bride de fbn cheval â celle» 
Àt9 chevaux de deux de Tes Chevaliers , (c 
fit conduire dans la mêlée, où combattant^ 
moult vigouTeufement , il fut tué S» aujp, fes 
Chevaliers ; On trouva le lendemain leurs 
an'ps auprès de eelid de leur Roi, & leurs cAe«« 
vaux encore attachés enfenAle. 
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écoit aifé de difputer fur un front 
de peu d'écendue; ainfila fupériori- 
té ( 1 ) du nombre nous devenoit inu- 
tile. 

Froiflart rapporte qu'un Officier 
vint dire à Edouard que le Prince 
de Galles étoit très preffé par les 
nôtres , & qu'il avoit befoin de fe- 
cours *y qu'Edouard demanda s'il 
étoit pris ou blefle -, que cet Of- 
ficier ayant répondu que non, il 
répliqua , or retourne^ vers lui & vers 
ceux qui vous ont envoyé j & eûtes 
leur qu^ils ne nfenvoyent déformais 
quérir ni requerre pour aventure qui 
^ur advienne j tant que mon fils fera 
en vie ^ & que je leur mande de laijfer 
gagner à T enfant [£) fes éperons. Je 



(i) On prétend que notre armée étoit de 
plus de quatre -vingt mille hommes , & 
qu'Edouard n*en avoit que quarante mille. 

(ij Ccft-â-dirtî, mériter d'être fait Cho* 
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veux j fi Dieu ta ordonné , que la 
journée fi)iî fienne , & que t honneur 
lui en demeure y & à ceux à qui je 
, lai baillé en garde. Les Hiftoriens B^j^inde 
Anglois difent que fi leur armée avok pag. ^^«9. 
€U du pire j tout auroit été perdu fans 
reffburce j parce que Philippe avoit 
réjolu de la faire paffer/ans miféri- 
corde au fil de Vépée; * Bames y ajou- * ^n det 
tenc-ils ^ profite judicieufement de d'Edouard. 
cette çirconftance pourjujlifierla con^ 
duite d Edouard j qui Je tint à t écart 
pendant toute Faciion* Plaçons-nous 
dans ces tems-là ; confidérons que 
les Rois s'envoyoient des cartels; 
qu'Edouard en avoit envoyé à Phi- 
lippe , & que fon propos ordinaire 
étoit j quil ne fouhaitoit rien tant 
que de le combattre feuL à Jeul , ou 



valîer ; on faifoit des Chevaliers avant 8c 
après les batailles. Le Prince de GslUcs n'a^ 
voit qne feize ans. 
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Râpin de <^ '^ rencontrer dans la mêlée ; peut- 
Toîraj. jfdg. ^j.j.ç trouverons-nous que Philippe , 

. ' chargeant à la tête de fes troupes, 

bleffé, & ayant eu deux chevaux 
tués fous lui^ avoit aufTi bonne grâce, 
même dans fon malheur , que le 
Monarque Anglois fur le haut d'un.c 
colline y éloigné du danger y fe re- 
pofant du fuccés de fes armes fur 
la furprife que nous cauferoit fon 
canon ( » ^ n'arrivant fur le 



(i) En 1330', un Religieux Augujtin; 

' grand Alchimifie, ayant dansfoh mortier une 

: mixtinn defoupkre tr^efalpêtre , ilj tomha 
forhaiardune éincelle de feu qui l' allumai 

. emporta fubitement toute la mafiere : ckofe 
qui lui caufant une grande admiration ^ il en 
chercha la raifon qu'il trouva naturelle , comf 
me provenant de la chaude (fféche qualité du 
fouphre, 0» de la froide humidité dufalpétre : 

. d quoi ajoutant quelque peu de charbon pilé 
-propre à s'enflammer , il produijit cette in^ 
ventionji dommageable aux hommes : pms 
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champ de bataille que pour re- 
cevoir les complimens fur la vie- 
foire. 

. On a vu qu'en defcendant à la 
Hogue il n'avoir pour objet que 
de faire une courfe , d'emporter du 
butin , & de faccager le pays ; fa 
viâoire li^ fit naître l'idée d'une 
conquête, li confidera que Calais 
fur la côte la plus voifine de l'An-* 
gleterre , lui afliirerbit à l'avenir p 



voyant cet effet du feu fi véhément qu'enfermé, ^ 
ilfe délivre avec violence , il en fit ï épreuve 
dans un petit tuyau chargé de fa poudre , G* 
communiqua enfuïte fon fecret. Traité de 
rartillcrie par Diego Velafca- 
: En 1538 oû commença de fefervirde 
deux ou trois canons à Tattaquede quelques 
Châteaux * : c'étoit uniquement pour détrui- * De celui 
re les donjons. Les Chevaliers François au^ f « Puyguil- 
Toient reggrdé comme une lâcheté de s enjer^ ▼crgnc% 
VÎT contre des hommes à découvert , (f rangée 
ieyanc eiuc m hamUe^ 
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s'il pouvoir s'en rendre Maître , une 
entrée prompte & facile dans le coeur 
de la France j il Taffiégea le 8 de 
«34^» Septembre. Ses premières attaque^ 
furent répouflees avec tant de cou- 
rage , & Ton fit de lî vigoureufes 
forties qu'il perdit bientôt Tefpé- 
rance de réduire cette place par 
la force> malgré le fecours de trente 
mille Allemands & Flamans que 
venoient de lui amener, le Marquis 
* de Juliers & le Comte de Namur. 
Il prit le parti de faire autour de 
fon camp des lignes de contreval- 
lation & de çirconvallation , avec 
des redoutes & des Placés d'armes 
de diftance en diftance ; fa flore 
bloqua le port , & il ne penfa plus' 
qu'à attendre patiemment que la di- 
fette de vivres obligeât le* Gouver- 
neur à capituler. 

Quelques jours après la bataille 
de Creci , Philippe avoit écrit au 

Prince 
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Prince Jean d'abandonner le fiége 
d'Aiguillon , & de venir le joindre 
avec fon armée} le Comte de Derby 
fe vit donc le maître de la cam- 
pagne en Guyenne ; il ravagea la 
Saintonge, l'Angoumois , le Poitou, 
prit Xaintes , Poitiers , Niort & 
Saint Jean d'Angeli. Les Villes de 
Flandres continuoient dans leur ré- 
volte, & fournifToient des foldats 
à Edouard. Plufieurs Gentilshom- 
mes en Bretagne , parents ou amis 
de ceux qui avoient été décapités 
à Paris, s'étoient jettes dans le parti 
du Comte de Montfort , & par 
conféquent dans celui des Anglois. 
Charles de Blois fut vaincu & fait 
prifonnier à la bataille de la Roche- 
derien* Il ne fep^flbit prefque point 
de femaine que l'on n'apprît la nou- 
velle de quelque fédition dans les 
autres Provinces ; le François , 
toujours préc à facrifier fes biens 
Tome 111. H 
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pour la gloire ^e l'État , ne com- 
mence à fe mutiner contre les im- 
pôts que lorfqu'il eft le plus néceC- 
ïaire d'en lever ; les mauvais fuccès 
lui en rendent le poids infuporta* 
ble. Tandis que nos meilleurs Of- 
ficiers fe décourageoient 9 il fem- 
bloit que le Ciel fe plaifoit à pro- 
duire contre nous des héroïnes. La 
Beine d'Angleterre.fe mit à la tête 
d'un corps de troupes ^ & battit le 
|loi d'EçoSk notre allié. On vit plut 
d'une fois la Comtefle de Mont- 
fort fe préfenter fur la brèche ^ 
ranimer fes foldats, repoufler les 
a^iégeans , & leur faire trouver la 
iport dajns ces mêmes foifés qu'ils 
venoient de franchit^ La veuve de 
Cliflèn , une des plus belles fem- 
mes de l'Europe., vendît fes pier- 
reries y engagea fes terres , acheta 
des vaiflfeauxj courut la mer, alloit 
à l'abordage le;;^bxe à la main , Se 
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vengeoic la more de fon mari fur 
tous les Navires françois qu'elle 
rencontroit. 

La fidélité, des habitans de Calais 
lutoic contre toutes les horreurs de 
la plus aiTreufe famine ; ils étoienc 
bloqués depuis plus de neuf mois ; 
notre armée s'approcha pour les fe- 
courir. On examina de tous côtés 
les retranchemens d'Edouard ; ils 
Croient inattaquables. C'eft alors que 
Philippe lui envoya différen s cartels; Toir2l^ 
fon unique réponfe fut toujours , 
qu'il étùit là pour prendre Calais ; 
à non paj pour'^fe battre. Cette pru- pL^j^^î,^^' 
dence ne me feroit point fufpeftej 137*131 d« 

5 il netoit pas vrai que Ihomtne volume, 
cruel eft rarement* brave. Philippe bL^t^"^ 
décampa au bout de fix femaines , '«^"[«encofe 

,., . . ^le défi que 

voyant qu il ne pouvoit attirer fon lui fie le Roi 
«nemi à aucune fortô de combat, b^*"e*ïou/* 

6 qu'il étoît abfrfument impoflîble ^ ^^" 
de le forcer dans fts lignes. Les en champ- 

Hdoft 
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aflîégés n'ayant plus aucune efpéran- 
ce de fecours ^ demandèrent à capi- 
tuler. Cétoient certainement de bra- 
ves gens , & dont la réfiftance & la. 
fidélité dévoient être admirées & 
refpeâées de tout homme généreux. 
Edouard déclara qu'il ne les rece- 
vroit à aucune compofition , & qu'il 
vouloit être le maître de leurs vies. 
Son intention étoit d'en faire pen- 
dre un grand nombre , & de faire 
pafler les autres au fil de Tépée : fon 
caraâere étoit trop connu pour qu'on 
pût en douter. Deux Légats du S. 
Siège , auxquels fe joignit Gautier 
de Mauny , lui repréfenterent qu'il 
ie rendroit odieux à toute l'Euro- 
pe j que les François feroient eu 
droit d'ufçr ài l'avenir de repréfail^* 
les fur tous les prifonniers qu'ils fç*- 
roient ; que s'il étoit incapable de 
pitié pour un ennemi fuppliant , il 
devoit du moins avoir de la confi- 



■MtaHMhMrfHil 



SUR Paris, 175 

dération pour ceux qui le fer voient, 
& ne pas les expofer à périr peut- 
être un jour fous la main d'Un bour- 
reau. Il fut long - temps inflexible ; 
enfin il confentit à recevoir la] gar- 
nifon prifonniere de guerre , & à 
proqgiettre la vie aux habiii§ns^à con-' 
dition qu'ils fortiroient de la Ville 
fans emporter aucuns de leurs effets , 
& qu'ils choifiroient préalablement 
fix de leurs Bourgeois , & les lui li-* 
vreroient pour être pendus : on voie 
qu'il ne pouvoit les traiter avec plus 
d'inhumanité , à moins que de les 
faire tous égorger , & que c'étoit 
donc fon premier deilèin. Lorfque 
le Gouverneur eût aflèmblé la Ville 
& qu'il eut annoncé ces barbares 
conditions , le cri général fut qu'il 
falloit périr les armes à la main plû-i 
tôt que de les accepter. Eufta<îhe de; 
S. Pierre,. un des plus riches Se des 
plus notables Bourgeois , demanda 

Hiij 
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qu'on récoutât : Sïl nous écoit pof- 
iible , dit-il , de combattre notre en- 
nemi , il n'oferoit pas fe montrer fi 
f:ruel ; de larges retranchemens nous 
•en réparent ; avant que nous pullàons 
les avoir franchis , fes foldats , àcou« 
vert dan%les forts qu'ils ont éigvés ^ 
nous auroient percés de leurs flèches ç 
nous tomberions écrafés par ces fou- 
dres inconnues dont il a la lâcheté 
de fe fervir : le François n'a-t-il donc 
que de la valeur ? Une ame tendre ^ 
généreufe ^ compatiffante , le diftin-^ 
gua toujours ; après que nou$ au-» 
lions tenté de vains eflfbrts , que dc« 
yiendroient nos femmes & nos en-» 
fans r Voulons-nous les abandonner 
à la fureur d'Edouard ? Il demande 
fix viftimes , je m'offre pour être la 
première ; eft-il une mort plus di- 
gne db nous que celle qui fauvera la 
vie à nos parens j à nos amis , à nos 
compatriotes ? A peine. eut-il acbe^ 
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vé de parler que cinq autres s'ofFrî'-* 
rent avec la magnanimité la plus 
empreflee. Ils fe préfenterent devant 
Edouard dans une contenance ferme 
& modefte ; l'Anglois les regarda ; 
FAnglois fit figne aux bourreaux de 
les faifir ; il repouflà trois fois la 
Reine fon époufe qui fe jettoit à fet 
genoux pour demander leur grâce i 
enfin elle ^obtint» 

La prife de Calais fut fuivle d'une 
trêve •, un fléau plirs terrible que ce- 
lui de la guerre , en fufpendit les ca* 
lamités ; les Hiftoriens ra portent que 
dans le Royaume de Catay en Afie^ 
on vit pendant quelques heures dani» 
le ciel un globe de différentes cou- 
leurs ; qu'en tombant fur la terre , il 
s'ouvrit & répandit une puanteur 
dont la malignité fema dans Tinilanc 
la mort dans tout le pays ; que cette 
vapeur en remontant & fe conden- 
£uit dans Tair , retomboit en infec- 

Hiv 
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tts venimeux , & que Phorrible pefle 
. dont elle renférmoit le germe , après 
avoir ravagé FAfie & TAfrique , dé- 
peupla l'Europe des deux tiers de fes 
habîtans,en moins de dix-huit mois. 
Ce fléau avoit été précédé par d'af- 
freux tremblemens de terre qui fe fi- 
rent fentir du Midi jufqu'au Septen-* 
trion , engloutiflant des villes entiè- 
res dans les abîmes qu'ils entr'ou-. 
vroîent. 

Philippe de Valois ne vit pas l'ex- 
piration de la trêve ", il mourut à No- 
gent-le-Roi le 22 Août 13 50, âgé 
de cinquante-fept ans ; il venoit de 
fe remarier à une jeune Princefle 
d'une rare beauté j on prétend que 
les tranfports de fa nouvelle paffion , 
creuferent fon tombeau dans les bras 
*LeLec«derhimen. 
teiir voudra * jç^^ jj f^^ gj^ i^i fuccéda ; la 

hkn lire la ' ' / 

Préface de treve entre les deux couronnes fut 
VQiumç. prolongée a diverfes repnies juJh 
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qu*en 1 3 5 5 ; la pefte & la famine rfa- 
voient pas plus épargné l'Angle- 
terre que la France. Pendant cette 
trêve, Tancien efprit de Chevalerie 
fe renouvella ; on n'entendait parler 
que de defiis & de combats parti- 
culiers où les Anglois , de l'aveu de 
tous leurs Hifloriens , étoient rare* 
ment heureux. Un des plus célèbres 
fut celui de trente des leurs contre 
trente Bretons ; on fe rendit de part 
& d'autre fur le lieu de l'aifignation, 
près d'un gros arbre entre Ploërmel 
& Joflèlin ; il y avoir un mois que 
les paroles étoient données & qu'on 
avoir pris jour ; les Anglois com- 
mencèrent à réfléchir qu'un pareil 
combat ne devoit pas fe donner fans 
la permiffion des deux Rois , & pro- 
-poferent de différer jufqu'a ce qu'on 
l'eût obtenue ;. les. Bretons trouve- DaràtU 
rent que la réflexion venoit un peu 

tard & les af&rerent qu'il ne ferok 

Hv 
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pas dit <)u'iis étoiecit venus fur le 
champ de bacaille Jâns mener dits 
mains & [avoir qui avoit ia plus Mlfi 
4^/V ; on febatcic donc p & le fuç* 
ces du combat décida qoeles^mies 
des Bretons étoient les plus belles» 
plus de la moitié ;ies Angloîs fureoc 
tués ; .les autres s'enfuirent lâcho- 
anent , ou dèmaoderecit la vie. Ces 
petits combats produifoient un bien ; 
ils réveilloient dans Tame du Fran- 
f 9ts leilime pour lui - même , pour 
& nation , & l'idée de fupériorité 
£ir Tes ennemis ; ils lanimoient à ré- 
parer des perces qu'il n'^voic ef- 
' juyées que par la trahifon , ou rimr 
prudence de iès Généraux. On txai- 
toic toujours de la paix à Avignon ; 
le Pape en étoit le médiateur ; il 
paroit qu'Edouard ne s'aveugloct'^ 
poinc fur (es fuccès ^ âc en effet il 
eût éié difficile qu'il pût fe difllmii- 
ier qu'au fiége d:e Toufxiay , qu'à 
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celui de Vannes , & qu'en fuite à 
Creci y nous avions été les maîtres 
de raflfkmer daîhs Ton camp & de 
Tobliger de fe rendre à difcrétioa J 
on voit dans les aâes publics d'At>- 
gleterre qu'il donne plein pouvoir 
à ies Ambafiadeurs de [\) rmoncer ARâpAileâ. 
pour lui ^ & pour Us fiens ^ à tous /es f,^';,^,\l\ 
droits lur le Royaume de France : il y 
avort bien de la bonre à renoncer à 
une fi belle couronne, s'il croyoic 
y avoir quelque droit ; mais il ne 
t'avoit jamars cru ; il a voit donc en- 
trepris une guerre injufte , & qui 
d'ailleurs devoit le rendre exécrable 
i toute l'Europe par la façon bar- 
bare dont il Favoit faite. Les Hiflo- 
riens Anglois difent qac le Roi Jean^ Rgpîn de 
après lui avoir offert U Guyeme & fjg\'l\l ^' 

(i) Necnon renunciandi omni juri quoi 
hàbemus in (f ai regnum Jiye coTonam 
Francia^ 

Hv> 
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les Comtés d! Artois & de Guifnespour 
Uspoffeder en toute Jbuveraineté , romr 
pit brufquement la négociation & pré- 
cipita fon peuple dans de nouveaux 
.malheurs. Il n'y a aucune preuve de 
cette offre dans les aâes publics 
d'Angleterre ; elle eft fauflement 
imaginée \ le Roi Jean confentoit ^ 
il eft vrai , de laiflèr la Guyenne à 
Edouard & de lui céder de plus les 
Comtés d'Artois & de Guifnes ,, mais 
toujours à condition de l'hommage- 
lige envers la France , hommage 
qu'Edouard lui - même avoit rendu 
pendant neuf ans , & qu'avoient fait 
. tous les Rois fes prédécefleurs pour 
leurs poflèflions dans le Royaume : 
à l'égard des nouveaux malheurs 
que nous éprouvâmes p on va voir 
que la valeur des Anglois eut bien 
peu de part aux avantages qu'ils 
rempprterent & qu'ils ne les durent 
qu'aujc troubles qu'excita parmi nous 



SUR Paris. i8i 



.Charles le mauvais, Roi de Navarre. 
Il étoit fils de Philippe Comte d'E- 
vreux , Prince du Sang , & de Jeatv- 
ne fille unique de Louis Hutin ; il 
jfortoic donc des deux côtés de la 
JMaifon de France ; jamais il n'exifta 
un plus méchant homme ; quelques 
mois après avoir époufé la fille du 
KoiJean^ il tenta de le&ireaflaf- 
£ner ; il fit poignarder le Conneta*- 
ble de France dans fon lit ; fon ame 
noire , inquiète & turbulente n'en- 
fantoit que des projets de défordre 
& de bouleverfement ; une carrière 
brillante ne l'auroit point flatté ; il 
ne fe plaifoit que dans les détours 
ténébreux de la perfidie & des con£- 
pirations j d'autant plus propre à 
fomenter des révoltes, qu'il étoit 
affable 3 careflànt , libéral , & qu'à 
beaucoup de valeur & d'efprit & à 
la figurela plus aimable, il joignoit 
une éloquence à laquelle il étoit 
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prefqu'impoiBbfederéiifter. Il po^ 
£bdoic en apanage^ ou en échange 
de ihcceffions , pkfieurs villes en 
Kormandie ; it 7 demeuroit plus 
Ibuvenc que dans fon Royaume ; 
il les avoir fait fortifier fcus diffé- 
sens précexcQs , & y a¥oit mis des 
garnirons Navarroifiss ; c'étott de-là 
qu'il moncroic fans ceflè un éten-- 
darc aux mécontens ,. tandis qu^ft 
faifoit infinuer dans le peuple , dont 
â étotc aimé malgré fes crimes, 
i^u'étant le fiU de la fille unique de 
Loub Hmb ^ la couroime lui apatw 
isnoit : il n'eft pas douteux que fi les 
fanmes avotent pu y donner quel^ 
que droit y. il aurait eu plus de raw 
£3B d'y prétendre qu^ouard ; lew 
inrteliigence fecrette qu'on ibupçon- 
fioit depuis quelque temps , faifoit 
craindre qu'ils ne vouînfl^nt s'accov- 
der & s'unir pour tâcher de dépouîl- 
ier l'héritier légitime & partager 
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«ntreux ie Royaume. Telle étoîc 
' la crife où nous nous trouvions ; E- 
dooard dont elle favori foit les efpé- 
lances , rompit la trêve, defcendît 
à Calais , ravagea T Artois Se s'avan* 
ça jufqu'à Hedin ; le Roi Jean ayant 
rafièmble des troupes , lui envoya 
cSric lia bataiile , oo le due! corps à 
-«<vp^ eh champs-clos ; il n'accepta ni 
Fun ni l'autre : i^€fi€eque les Hiftoriens ^ ^ ^^ 
'Jfrwiçois 4;^reni , die Rapin de Toi- 
las f mais hs Anglais nu contraire pré^ 
tendent que te fut Edouard qui fit 1er 
d^&quek Roi Jean k rrfufa. VoîR 
encore un trait de la mauvaife kA 
continttelle de cet Hi(k>rien ; Froii^ 
iart y Auteur contemporaî» , étoit 
êc devoit être très-attaché au Mo- 
narque Ângbis ; il dit pontivement 
qu'il fefufa le deffi & qu'il fe retira 
bien vite à Calais d'où il repaflà eit 
Angleterre. 
Les Etats Généraux accordèrent 
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un fubfide pour augmenter notre ar- 
mée de trente mille hommes ; le 
Roi de Navarre , par les émiflaires 
qu'il avoît dans toutes les villes , tâ- 
. cha de révolter le peuple contre cet 
impôt & d'en empêcher la levée^ 
le Roi Jean informé qu'il étoit à 
Rouen peu accompagné ^ s^ rendk 
fecretement , le furprit à table , l'ar- 
rêta , fit couper le cou en fapréfetî- 
ce à quatre de fes plus zèles parti- 
fans , l'emmena à Pacis^ l'enferma 
dans la groffe tour du Louvre. A la 
nouvelle de la détention de fon fre- 
.re , Philippe de Navarre qui poffé- 
doit auffi des terres confidérables en 
Normandie , aflèmbla fes amis , foit- 
leva une partie de cette province , 
"XdapuhlîcA. envoya à Londres , fit un traité avec 
T. 3. pars I. Edouard , le reconnut pour légitime 
Roi de France, & ne tarda pas à 
voir arriver à fon fecours le Duc de 
Lancallre avec fîx mille Ânglois. 



J 
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Ils entrèrent dans le Perche, pri- 
rent Verneuil & faccagerenc le plat 
pays ; mais à l'approche de notre ar- 
mée , ils fe retirèrent vers la forêt de 
TAigle dans des bois & des maréca- 
ges où il n^toit pas po(Cble de les 
forcer *, le Roi Jean laifla quelques 
troupes pour les contenir , & mar- 
cha contre le Prince de Galles qui 
s'étoit avancé jufques dans le Berri , 
Se qui commença à fuir à grandes 
journées ; on le fuivit de même & 
de façon que toute retraite lui étant 
coupée , il prit le parti de fe retran- 
cher à Maupertuis , à deux lieues de 
Poitiers , fur un terrein inégal , em- Baunie de 
barrafle de vignes , de haies y de 
buiflbns , & par conféquent de l'a- 
bord le plus difficile à la Gendar-^ 
xnerie qui faifoit alors toute la force 
des armées j mais s'il pouvoit s'y dé- 
fendre avec fes douze mille hommes 
contre cinquante mille , fa perte 
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n*en étoit pas moins inévitable par 
le défaut de vivres ; il offrit donc de 
payer tout le dommage qu'il avoir 
fait dans fa courfe , de délivrer tous 
les prifonniers & de ne point porter 
les armes contre la France , ni lui 
ni les fiens ^ pendant fept ans ; il 
étoit naturel de rejetter ces oiTrer 
& d'exiger qu'il fe rendît prifonnier 
avec toute fon armée ; mais il 7 
avoit de la folie à vouloir le forcer 
dans un pofle bien retranché ^ & 
lorfqu'on pojuvoit l'obliger , en l'aC- 
fkmant , à £? foumettre dans troi^ 
jours à touies les conditions qu*on 
Toudroit lui impofer ; c'^ ce que 
tous nos Généraux repréfenterent en^ 
Yain au Roi Jean ; fa malheureufe 
dellinée l'entraîna ; il traita ces fa*» 
ges remontrances de confeils timi- 
des , ajoutant avec tout le dédaii» 
d'une fauile & ridicule bravoure j, 
4|u'U ^coit honteux de* vouloir vain^ 
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cre fans combattre, 11 fit mettre 
pied à terre à coûte la Gendarmerie p ^ 
excepté à trois cens hommes choifis 
qui dévoient commencer Tattaque i 
il falloit pour arriver à l'ennemi ^ 
qu'ils montaflenc un défilé où ils 
ne pouvoient entrer que quatre de 
front '9 ce défilé étoit bordé de haies 
vives, très épaifles & derrière lef-<^ 
quelles étoient poftés mille archers 
qui les accablèrent d'une grêle de 
flèches tirées de près ; ceux qui ne 
furent point tués , blçfTés ou dé- 
montés » & qui purent arriver juf^ 
qu'au bout du défilé , furent aifé-*^ 
ment culbutés & mirent le défordre 
dans notre Gendarmerie qui dévoie 
les foutenir , mais qui étant à pied 
avec fes armures pefantes , ne put 
pas fe rallier aflèz vite pour réfiilet 
au choc de la Gendarmerie Angloife 
qui les pourfuivoit ; le Prince de 
Galles voyant ce commencemeac de 
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déroute dans notre avant garde , fir 
promptement couler le long de la 
colline fix cens Gendarmes qui tom- 
bèrent par derrière , fans avoir été 
aperçus , fur le corps que coxmnan* 
doit le Dauphin ; Tallarme qu'ils y 
îctterent,fe communiqua bientôt au 
relie de l'armée ; le murmure y de- 
vint général ; on n'y répondoit plus 
à la voix des chefs que par des re- 
proches : ont-ils voulu , difoît-on , 
en nous mettant à pied , nous livrer 
à l'ennemi l Les uns fuyoient ; les 
autres alloient reprendre leurs che- 
vaux & revenoîent combattre , mais 
avec fi peu d'ordre que tous leurs 
efforts ne fervoient qu'à prouver que 
le courage feul & la fuperiorité du 
nombre ne décident pas du gain 
d'une bataille ; le Roi Jean reçut 
deux bleflures au vifage, eut foii 
cheval tué fous lui & fut fait pri- 
fonnier* 
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, Les hiftoriens Anglois égalent 
cette vidoire à la plus glorieafe 
qu'ayent jamais remportée les Ro- 
mains ; ils comparent, le Prince de 
Galles à Scipion & à Cefar ; c'eft 
au Ledeur à juger fi ce Prince mé- 
rite ces éloges : il part de Bordeaux 
pour faire, à Texemple de fon père , 
une courfe de Tartare ; Rapin de 
Toiras convient qu'on ne s'attendoit t. i«p. tu- 
pas à cette irruption foudainei ; il 
pille j brûle , faccage un pays ou- 
vert & dégarni de troupes ; dès 
qu'il aprend qu'on marche à lui , 
il s'enfuit ; fa retraite eft cçupée; 
il fe retranche dans un pofte avan- 
tageux ; il efl prêt à fe foumettre à 
des conditions honteufes ; il offre 
de ne point porter les armes con- 
tre la France pendant fept ans & 
de rendre tout le butin qu^il a fait ; 
il eft perdu , (i nous ne cherchons 
point à le combattre ; l'efprit de 
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vertige femble faifir le Roi Jeaiv; 
il veut abfolument attaquer , & di£- 
pofe Ton attaque de la façon la plu^ 
mal conçue : nous Tommes battus. 
Froîffart. D'aiUeurs quel honneur fingulier les 
lUpm'de Anglois prétendent-ils tirer de cette 
Toiras. yiâoire , lorfqu*ils font obligés d'a- 
vouer que dans l'armée du Prince 
de Galles, compofée de douze mille 
hommes, il ny en avoit au plus 
que trois mille de leur nation & neuf 
mille Gafcons ? 

On avoit conduit le Roi Jean a 
Bordeaux ; Edouard vouloit l'avoif 
à Loçdres y les Gafcons s*y op- 
pofoient ; nous avons eu la gloire 
de le vaincre , difoient-ils , il doit 
refter parmi nous. Leurs efprîts 
s'échauffoient j il y avoit à craindre 
qu'ils n'entrepriflènt de le mettre en 
liberté , & qu'ils n'ecriviiTent fe- 
cretement au Comte d'Armagnac 
qui commandoit dans le Langue- 
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4I0C ^ de s'approcher pour les fe« 
-conder : c*eft ce qui détermina le 
Prince de Galles à fe rendre aux 
ibllicitations du Pape , & à confen- 
tir à une trêve de deux ans ; elle 
lioit la France \ elle lioit le Roi 
Jean ; il n'étoit plus pern:us , tan- 
dis qu'elle dureroit , de former au* 
cune entreprife pour le délivrer ; 
on voit dans les aâes publics d'An-» 
gleterre que cette trêve fut fignée Aaapublîca. 
à Bordeaux le 14 Mars 1557, & ^« 3-p«^*i- 

* ' * fdft X|g« 

qu'au commencement d* Avril, le 
Prince de Galles s'embarqua avec 
ion prifonnier , après avoir appaifé 
les Gafcons en donnant aux uns de 
l'argent & en faifant aux autres 
de magnifiques promefles. A /an 
entrée dans Londres , dit Rapia 
de Toiras , // itùit fur une petite 
haquenée noire y marchant à câté 
du BoimJean qui montait un beau 
dhcml blanc Juperbement hamadié ; 
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il y avqit bien de l'orgueil dans 
cette modeftie du vainqueur ; il y 
avoîc bien de la cruauté à expofer 
un Roi malheureux à la vue d'une 
populace. 

Jamais l'union & la concorde n*a- 
voient été fî néceflaîres qu'après la 
funefle bataille de Potiers ; jamais 
les efprits ne furent (\ divifés ; ja- 
mais il n'y eut dans l'État tant de 
confufion , de trouble & de défor- 
dre ; Charles U Mauvais s'échappe 
de fa prifon & fecoue le flambeau 
de la guerre civile j Paris fe révolte ; 
le Dauphin y court rifqué de la vie j 
fon autorité eft méconnue ; la plû' 
part des grandes villes , à l'exem- 
ple de la Capitale , fe livrent à 
Tefprit d'indépendance ; le bour- 
geois tranche du Républicain ; 1*E- 
clefiaftique imagine des eonfrairies 
pour aflbcier les faâieux ; les païfans 
xéduits au défeipoir par toutes» les 

violences 
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violences que la Nobleflè exerce 
avec impunité dans les campagnes , 
î'aflemblent par milliers pour Par- 
fommer ( i) & la détruire j le perfide 
Edouard viole les conventions de 
ia trêve & fournit des troupes à 
Charles k Mauvais , afin que la 
France , après s'être elle-même dé- 
chirée 3 après s'être couverte de nou- 
velles plaies , ne foit plus en état 
de lui oppofcr que des efForts lan- 
guiflans , lorfqu'il recommencera 
la guerre. Tel eft le tableau de la 
Monarchie Françoife pendant les 
années 1357 & 1358 î elle étoit 
expirante i il fe fit tout-à-çoup une 
iieureure révolution dans les efprits 



■■ 



( T ) Ils ne vîoloie&c , difoienc*iIs , les fiUel 
& les femmes de la nobleflè , qa'afin qu'il 
n'y eut plus de nobles , Se les Moines men- 
dians de leur parti , yû l'intention , leur ea 
donnoient Tablblution. 

Tome IIL * I 
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à la nouvelle d'un Traité par le- 
quel le Roi Jean , pour obtenir la 
paix & fa liberté , donnoit à l'An- 
glois quatre millions d'écus d'or Se 
lui cédoit en toute Souveraineté la 
Guyenne , la Saintonge , le Limou- 
fin , le Perîgord , le Rouargue, le 
Querci , VAngoumois , le Poitou , 
lepaysdAunis, laTouraine^ l'An- 
jou , le Maine 3 la Normandie , le 
Boulonnois, lePonthieu , les Com- 
tés de Moncreuil, de Guifnes, la 
ville de Calais » & la mouvance de 
la Bretagne. 

On refufa unanimement d'acquieC> 
cer à une paix fi honteufe ; l'hon- 
neur & l'amour du nom François 
£e réveillèrent dans le cœur de la^ 
nation ; Charles Z^ mauvais lui-même 
fembla fe dépouiller de fon carac- 
tère faftieux & turbulent ; il fe 
réconcilia avec le Dauphin j le feu 
de la difcorde s'éteignit j les. divi^ 
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fions .ceflèrent ; refpric de parti 
qui n'avoit que trop régné dans 
l'aflèmblée des Etats Généraux^ dif- 
parut , & les Députés des trois Or* 
dres y après avoir délibéré fur les 
xnefures qu'il falloit prendre pour 
foutenir la guerre , accordèrent au 
Dauphin des fubfides confidérables; 
mais qu'il étoit prefque impoiïïble 
de lever dans un Etat que Tes dif- 
fentions n'avoient pas moins épuifé 
d'hommes & d*argent j que les ia^ 
curfions de. l'Anglois. 

Les profpérités d'Edouard l'a- 
voient enorguelli au point qu'il 
fut très indigné de ce que la France 
refufoit de foufcrire aux conditions 
qu'il avoit impofées au Roi Jean ; 
il jura de la réduire à le recon* 
noître pour maître'; il renouvella 
fes alliances avec les Princes de la 
baflè Allemagne & avec les villes 
de Flandres , y leva des troupes p 

lii 
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& fe vk bientôt à la têce d'une a,r- 
^fifrtys méc de cent mille hommes , conoL* 
pofée d'Allemans , de Flamans , 
d'Anglois & de Gafcons. Il partie 
de Calais au mois de Novembre 
v«. I J59 9 pilla l'Artois & la Picar-.» 
die j finira en Champagne & s'ar- 
xêca devant Kheims ; fbn intention 
étoit de s'y faire facrer ; mais cette 
ville , quoîqu'aflèz mal fortifiée ^ 
fe défendit avec tant de courage , 
qu'il fut obligé d'en lever le fiége } 
il fe confola en rançonnant laBour-^ 
gogne & lie Nivernois ^ en facca** 
géant la Brie &, la Champagne , 
& en ic donnant le barbare plaifîr 
4e brûler les environs de Paris. Il 
continuoit les mêmes ravages dans 
la S^auce , lorfqu'un jour , difent 
les Hiftoriens , le ciel fe couvre 
t^ut à coup de nuages épais > en 
jïioins d'un quart d'heure , tout font 
ç^mp eft inondé > tentçs , bagages , 
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fnunitions , tout eft entraîné par les* 

torrens ; une grêle d'une groirôûf 

prodigieufe taie Ci) l'es hommes & 

les chevaux ; fes arbres que tes» 

vents déracinent , tes éclairs & Ix 

foudre,' achèvent d'imprimer la teir^ 

feur dans Tame la plus intrépide f 

le foldat crie que c'eft Dieu quî 

veut vanger la France jEdouardl 

en paroic peffuadé j ri fe tourne 

ters l'Eglife de Chartres dont onf 

appercevoit fes clochers , & fait 

voeu , s'il échape à ce danger , de 

confentir à la paix : dans Tindant^ 

ajoutent les Hiftowens , l'orage ceflè, 

le foleil paroit & le ciel devient! 

lèrein.- 

Il faut obferver que le Dauphin 

n'étant pas aflez fort pour tenir la 
campagne^ en^avoitretiré;,. autant 



f r) II 7 eut mille hommes tiiés & fîx milfe 

cbev-aux , difent les Hiilotiens Anglc^s*' 

I". 
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qu'il avoic pu , tous les grains & les 
fourages ; qu'il les avoic Fait tranf- 
porter dans les Villes & les Châ« 
teaux qui pouvoient réfifter , & où 
il avoit jette une partie de fes for* 
ces , tandis que l'autre , en petits 
corps réparés , voltigeant autour de 
Tennemi ^ Iiarcelloit fans ceflè fon 
arrière - garde ; qu'Edouard s'étoit 
opiniâtre au fîége de Rheims pen- 
dant fept femaines ; qu'il y avoic 
perdu beaucoup de^monde ; qu'en- 
fuite la difficulté de trouver des 
'vivres & la fatigue des marches & 
des contremarches pendant un hiver 
très-pluvieux , avoient taufé des ma- 
ladies dans fes troupes j qu'elles è- 
toîent diminuées de moitié & dépé- 
riflbient tous les jours ; qu'il avoic 
pillé , brûlé , faccagé le plat pays 
& n'avoit fait aucune conquête ; que 
l'on peut donc préfun^er que le vœu 
qu'il fit de donner l^paix à la France, 
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n'étoic qu'un traît d'oftentation & Raph de 

,„ . «r «Il Toiras. T. 3* 

dhipocriue pour couvrir la honte p^^, jic. 
de n'avoir pu rien exécuter de con- 
fidérable avec, une armée fi nom- 
breufe ; & qu'enfin il n'auroit pas été 
en état d'impofer des conditions auflî 
dures que le furent celles du traité 
de Bretigni , fi Charles le mauvais , 
toujours le même , toujours traître à 
la patrie & au fang dont il fortoit j 
n'avoit pas rompu de nouveau avec 
le Dauphin , 6c rallumé le feu de la 
guerre civile en Normandie. 

On a vu que par le Traité auquel 
les Etats Généraux refuferent d'ac« 
quiefcer , le Roi Jean promettoic 
pour fa rançon quatre millions d'é< 
eus d'or, & cédoit, en toute fouve* 
raineté , la Guyenne , la Gafcogne , 
la Saintonge , le Limoufin , le Peri- 
gord, le Rouargue, le Querci^ r An- 
goumoîs , le Poitou , le pays d'Aul* 
sk\$ , la Touraine, l'Anjou, le Maine, 

lir 
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la Normandie , le Boulenois , le 
Ponthieu, les Comtés de Montreuil^ 
de Guifnes , la ville de Calais , ôcl» 
mouvance de la Bretagne : par le 
Traité C i ) de Bretigni ^ la rançon fut 
mife à trois millions d'écus d'or , & 
l'on céda les mêmes provinces , à 
Texception de la Normandie , de la 
Touraine , de l'Anjou , du Maine-, 
& de la Suzeraineté fur la Bretagne 
& fur la Flandres ; Edouard de fon 
côté promit de renoncer à toutes fes 
prétentions fur la couronne de Fran- 
ce. Le Roi Jean revint dans foa 
Royaume le zi d'Odobre ij6o j il 

"Jlêîafulîîca. (0 Ce Traite commence ainfî^: 

T. 3. pars 2» Comme par les guerres font fouvent adve»> 

t^S* *4. ^y^j. lataïlles mortelles , 

Occijions de gens ,. 

Périls des âmes , 

Vefioratîons^ de pucelles & de vierges ; 

Veshonnejlations de femmes mariées & dit 
veuves ^ &'c* 






• 
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recournar en' Angleterre ^^^tî les fête» 
^e Noël 1 3-63 , fans qu'on ait jamais 
•fçu le véritable motif de ce voya- 
ge ; il mourut à Londtes Te r8 d'A-^ 
^ril r^G^.' Cétoft certainement ûti 
preux Chevalier ; mais d'ailleurs un 
Prince fans génie, fans conduite",* 
fens difcernement ; ii*ayant que deis^ 
idées fauflfes ou chimériques ; outratic- 
la probité commela bravoure î'd'untî' 
facilité étonnante avec un etinemi 
qui le flattoit , & d'un entêtement le 
plus orgueilleux avec des Miniftres- 
affeûionnés qui ofoient lui donner 
des confeil^ ; impatiefft , fantafque' 
& ne parljtnt que trop fouvetit avec 
Humeur au foldat : un jour qu'on' 
ehantoit* la ehanfon de Roland, com- 
me c'étoitl'ufage dans les marches, 
il y a long-temps , dît - il , qu^on ne ÉoMàûs:- 
voie plus de Rolànds parmi lès Fran- ^^•/^''' 
fois. Oh y verroit encore des Rolands 
lui répondit un vieux Capitaine, s^Us- 
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avaient un Charlemagne à leur tête. 

Avant que de raporter les évcne- 
mens de la guerre qui fe ralluma en- 
tre les deux couronnes en 1 3 68 ^ il 
faut examiner (î Charles V eut de 
îuftes raifons pour la déclarer. Je ne 
rappellerai point ici qu^Edouard , 
après avoir reconnu Philippe de 
Valois pour Roi de France & pour 
fon Seigneur , viola des fermens re- 
nouvelles pendant huit années en- 
tières ^ & ne s'excufa qu'en difant 
qi^il avoh protefté ([avance dans fon 
Confeil fecret contre tous les Traités 
iquil ferait avec Philippe j & qu'il ne 
les avait faits que par la crainte de 
perdre fes poffejfwns en France ^ &• 
que parce qu'il ri était pas en état de 
commencer la guerre. Je ne dirai point 
que le Roi Jean avoir aulfi protefté 
dans fon Confeil fecret contre les 
Traités qu'il figneroit ; il étoit inca- 
pable de cette reflriâioxi mentale^& 
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d'ailleurs cette excufe dont Edouard 
s'étoit fervi^ aparemment parce qu^il 
favoic que fa nation la trouveroic 
bonne , ne paroîtroit pas telle à la 
notre. Je m'attacherai donc unique- 
ment aux articles du Traité , 5c à 
faire voir lequel des (deux Rois j 
manqua ; je n*in(iilerai pas même fur 
ce qu'un contrat n'ell valide qu'au-* 
tant que les parties contractantes 
font en pleine liberté j & que le Roi Cmks de 

Jean n^y fut jamais , puifqu'avant pacix. 
que de fortir de prifon , il fut obligé 
de donner en otage deux de fes fiU , 
foa frère, deux autres Princes du 
Sang , & plufieurs Seigneurs : on 
fçait que les otages d'une paix ré- 
pondoient fur leur tète de Taccom- 
pliflement des conventions* J'annon- 
ce au Leâeur que je ne puis pas 
être faccint , & qu'il s'agit d'un point 
des plus importans dans l'hiftoire de 

nos guerres avec les Angloîs. 

Ivi 
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Le Xlle. article du Traité figné 

a Bretigni le 8 Mai 1360 , portoic, 

comme je l'ai dit , que le Roi Jeaa 

"" renonccroit à la fouveraineré fur les 

provinces qu^on cédoit à Edouard i 

que de fon côté Edouard renonce^- 

roit à toutes fes prétentions fur la 

couronne de France ^ fur la Noc- 

inandie, la Touraine, l'Anjou, le 

Maine & à la fuzeraineté fur la Bre- 

'Mamiblica. tagne & fur la Flandres : que les deux 

T. j. fors I. j^ois conviendroient à Calais du 

temps & du lieu où fe feroient leC- 

dites renonciations» 

Lorfqu'ils furent à Calais , ils 
corrigèrent quelques articles de 
ce Traité de Bretigni , & en firent & 
fignerent un pat lequel il fut die 
que lefdites renonciations ne fe fe- 
'MdfulUca. roi^nt point quant à préfent : que 
T. 3. v^rs a. les provinces , villes & terres cédées 
à Edouard , lui feroient délivrées 
dans le terme du 2^ Odobre 1360 
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jufqu'àla Touflaînc 1361 : que cçtte 
délivrance faite, les Députas des 
deux Rois fe itrouveroient dans TE- 
glife des Auguflins de Bruges , le 
jour de la S. André de cette même 
année 1561 ^pour s'y donner & y 
recevoir le fdi tes renonciations réci- 
proques , c'efl-à-dire , la renoncia- 
tion du Roi Jean à la fouvetaineté 
fur les provinces cédées à Edouard , 
& celle d'Edouard à fes prétentions 
iur la couronne de France &c : que 
cependant le Roi Jean furfeoiroit 
d'ufer de ladite fouveraineté fur les 
provinces cédées jufqu'au terme mar- 
qué pour lefdites renonciations : de 
même qu'Edouard furfeoiroit de fon 
côté de s'apeller & faire apeller Roi 
de France jufqu'au dit terme : fauf 
tomes voies & réferves pour nous Roi j§^a puliîcai 

Jean, nos hoirs & fucceffeurs * que*^' i-fars 2, 
. . . p« 15 6" 17, 

lefdites Lettres ci-dejfus incorporées 

n*ayent aucun effet ni ne nouspuijjènt 
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porter aucun préjudice ou domage^ 
jufqu'à ce que notredit frère Edouard^ 
& notredit neveu le Prince de Galles , 
auront fait envoyer & bailler leurfdi^ 
tes renonciations en la manière fuf-* 
dite. 9 fi» qùils ne puijfent s'aider dej^ 
dites préfentes Lettres contre nous p 
nos hoirs & fitccejfeurs j en auame 
manière yfiiton au casfufdit. 

L'article XXVIII portoic qu'E- 
douard , à Tes dépens, mectroic le 
iWi f. I. Hoi Jean en pofleffion de tout ce 
que lui Edouard , ou Tes alliés , te* 
noient dans les provinces non -cé- 
dées j de même que le Roi Jean fe- 
roit livrer, à fes dépens, tout ce qui 
devoit être livré à Edouard ; que 
s'il fe trouvoit des fujets rebelles 
& défobéiilàns , le Roi Jean les 
contr aindroit d'obéir , à fes dépens , 
& qu'Edouard s'obligeoit aufli à la 
même chofe, de Ton côté» 

Rapin de Toiras convient que 
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le Roi Jean fut très exaft à rem- J* '• ^ *** 
plir fes engagemens ; que les com- 
miflàîres Angloîs furent mis en pof- 
feffion des Provinces cédées , & qu'il 
n'y eut de difficulté que fur le Com- 
té de Gaure en Gafcogne & fur la 
terre de Belleville en Poitou , objets 
de peu de conféquence & qu^on mit en 
arbitrage. 

Edouard au contraire j dit du Til- 
let , ne penfoit qu* à fapper & ruiner 
la part du Royaume rejlante au Roi Ktenéil it$ 
Jean , afin de s'en emparer enfuîte. Au ^^^ ** 
Ueu de délivrer à fes dépens les villes 
& fortereffes tenues par fes gamifbns^ 
comme ilyétoit expreffément obligé 
par les traités de Bretigni & de Calais j 
il les poujfoit fous main j non feule-» 
ment à les garder & retenir en leur 
nom fous prétexte defoldesà eux duës^ 
mais encore à s*c^emblèr & àen occu^ 
per d'autres ^ & à courir ^ & rançon^ 
ner de tous côtés le dit Royaume j qm 
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parconféqaent n étoit pas moins grevé 
qu*il r avait été par la guerre des An^ 
glois y laquelle darôit en eff^t ; car 
ceux qui la cùntinuoient avaient tenu 
leur parti yfefaifoient apeUer gens de 
compagnies ; ainfi il n'y avait que la 
nom de changé. Edouard ypourfauver 
tes aparences ycnvayait aux^ Camman^ 
dans des places des ordres pour les 
rendre j mais il ne fi mettait nullement: 
en état de les y eontraindre» 

Il devoir envoyer fes Députés à" 

. Bruges, & Toa voit dans les aâes 

d'Angleterreune.(i) commiflîon, ea 



H* 



Kiji'oire de (i ) M; Bonamy, $*il avoit tu âteYitîvemeiït 
tAiai, des ^^^ commiflion , y auroit vd que l'objet 
T. 17. p» ai, ^'Edouâtd étoit de faire des chicanes pouc 
• ne pas donner fes renonciations ; il auroît 
auni vûquedans le Traité arec les Princes 
clu Sang , il n*avoit que le même objet ;.& lé 
nouvel Editeur deTliiftoire du P.Danier^fe 
fer oit épargné la note qui efl au bas de la 
page 66^ du fixiéme volume ^ puifqu'iL eft 
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date du 15 Novembre 1361 , pzv AeiâfuWcgi- 
laquelle il nomme Jean Wedale& ^Igl^ ^'^ 
Thomas Dunclent pour fe rendre 
d^ns cette ville ; mais il changea 
d'avis & ne les envoya point ; il pa- 
jroît que le Pape lui en fait des re- lbïà^f'.it^ 
proches dans une Lettre du mois de 
Janvier i^Cz. Jean de Montreuil & 
Jean Juvenal des Urfîns difent que 
oos Députés fe trouvèrent à Bru- 
ges , le pur de la S. André i^6x , wff.BïBïh^^ 
avec les Lettres Patentes qui con- ^^* ^"^ ^** 
tenoient les renonciations* du Roi 
Jean , & du Dauphin , à la fouve^ 
raineté fur les provinces cédées, mars 
qu'Edouard n'y envoya ni les Let- 
tres Patentes y ni les renonciations 
qu'il devoityenrvoyer de fon côté, 
»■ _ ' '■ ' ' ' • 

certain que M. Bonami fe trompe lorfqu'il 
dit qu'Edouard , dans la commiflîon du ij[ 
Novembre 1 3 (?(, charge Tes Députés de faire 
en fofl nom les renonciations auxquelles tl^ 
ëtoic obligé t Edouard n'en die pas. un mot 
4ans cette conuniiCo&. 
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Il fe voyoit en poflèffion des pro- 
vinces cédées ; il avoïc pris le parti 
de gagner du temps par des chica<* 
nés 8c de nouvelles propoHcions , Se 
il ne cherchoit plus qu'à éluder les 
articles du Traité , en paroiflànt ce^ 
pendant toujours prêt aies exécuter. 
Il offrit y en 13 62 y aux Prmces du 
Sang & à quelques - uns des princi- 
paux Seigneurs qu'il avoit en otage , 
de les lalflër retourner en France , à 
condition qu'ils (igneroient & fe* 
roient fîgner par le Roi Jean ^ le Dau- 
phin & les Etats Généraux ^ un nou- 
veau Traité où il confentôit de don* 
fier les renonciations promifes de (a 
part , de même que le Roi Jean don- 
neroit les fiennes ; mais à cet article 
il en ajoutoit un autre auquel il étoîc 
fur que le Dauphin & les Etats Gé* 
néraux ne voudraient pas foufcrire ; 
Aâafubiîeû. il portoit que lui Edouard ne feroit 
fag. 71. pomt tenu a des dedommagemens 
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pour les pillages que Tes Capitaines, 
f oldacs , adhérens ou alliés , avoient 
faits ou continuoienc de faire , de* 
puis la paix fignée , dans la partie du 
Royaume reftante au Roi Jean , & 
qu*il ne feroit point obligé de les 
contraindre , à fes dépens j de ren* 
dre les villes & forterefles qu'ils y 
retenoient. On vit le danger & toute 
Ja perfidie de cet article ; on repro- 
cha au Roi Jean la foiblefTe quil a* 
voit eue d'aprouver ce nouveau trai- 
té ; on le tejetta unanimement \ les 
chofes demeurèrent dans Tétat où 
elles étoient , & il ne fut plus parlé 
des renonciations réciproques. 

Le Prince de Galles , quoique re- 
devable d'une partie de fa gloire aux 
Gafcons , les traitoit avec beaucoup 
de hauteur & de 'dureté; fon gou«* 
vernement ne tarda pas à leur pa- 
roître un ioug ; il acheva de les in«- 
difpofer par une taxe qu'il voulue 
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mettre fur chaque feu dans^outes le* 
provinces de fa nouvelle doniînâ- 
tîon ; la plupart des Seigneurs Laï^ 
qués & Ëccléfîafliques & prefque 
«ousles Députes des- principales vil- 
les , lafles de voir qu'il violoit iaii* 
eeflè leurs privilèges & qu'il n^avoit 
nul égard à leurs remontrances ,- fi*- 
gnerent une requête dans laquelle 
après avoir expofé fes ufarpations>. 
ies injuftices ^ les violences & les ve- 
xations de fes Officiers , ils en înter- 
•fettoient appel ài la Cour des Paim 
de France. Le Sire d'Albret , les 
Comtes d'Armagnac , de Comim 
. ges , de Carmaing: & de Perigord:, 
. tinrent préfenter cette requête h 
Charles V ; ri les reçut avec bont#, 
les traita avec diftihdion, mais quoi* 
qu'ils le preflaflTent , il différa pen- 
dant près d'un an à leur donner une 
réponfe pofitive ; il étoit bien fur 
de fon' droit de fouveraineté fur 1^ 



\ 



"'■*.■ * 



sv K Paris. ^15 



■• 



•Guyenne , mais afin que toute l'Eu- 
rope en fôc inftruite , il aflfedoit de 
vouloir en être encore mieux éclair- 
ci, en confultant les Univcrfités les 
j)lus célèbres d'Efpagne , d'Allema- 
gne & d'Italie. Enfin il tint Ton Lit 
de Juflice au mois de Janvier 1 3 éS-j 
on y examina les Traités de Breti- 
gni & de Calais ; les prévarications 
d'Edouard écoient manifeftes ; il 
avoit donné des fecours à Charles 
le mauvais ; il avoit continué fes in« 
trigues & fes intelligences avec les 
Flamahs ; (es garnifons n'avoient 
point évacué les placesjéc les fortereC 
fes qu'il devgit rendre & livrer à fes 
dépens ; elles avôient pillé & ravagé 
la partie du Royaume refiante au 
Roi Jean ; il avoit fallu leur faire la 
guerre , & cette guerre avoit cou- 
té beaucoup de fang & d'argent ; 
£douard,quandmême il nelesauroic 
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pas excitées fecretemcnt , ctoît reir 
ponfable des maux qu'elles avoieDt 
faits, puifqu'il écoit dit ( articles 
XXVIII & XXIX ) qii€ s'il Je trou- 
voit des fujets rebelles & difobéijfans ^ 
le Roi d*Angle:erre sobligeoit à les 
contraindre dobéir à fis propres dé* 
pens. A regard des articles qui re- 
gardoient les renonciations , ils por- 
toient que la fouveraineté du Roi 
'AndpMîea. Jean fur les provinces cédées , de- 
^ ,V?f" *• meureroit dans le même état : que 
cependant il futfeoiroit d'ufer de la- 
dite fouveraineté jufqu'à la S. An- 
dré 1 3 6i y jour marqué pour fe don- 
ner les renonciations, réciproques : 
que les Lettres de renonciation à la 
fouveraineté fur les provinces cé- 
dées 3 qu'il feroit & qu'il enverroit 
audit jour de la S. André , n'auroient 
aucun effet & ne pourroient lui por- 
ter préjudice ^ ni à fes hoirs & fuc- 
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ceOeurs , fi Edouard ne lui fâifoit 
pas en même-temps donner fes Let- 
tres de renonciation à fes préten- 
tions fur la couronne de France : or 
Edouard avoit toujours éludé de 
donner fes Lettres de renonciation 
à fes prétentions fur la couronne de 
France j donc le Roi Jean avoit con- 
fervéla fouveraineté fur les provin- 
ces cédées , & par conféquent Char- 
les V, fon fils & fon fucceflfeur , étoit 
en droit de recevoir l'appel des peu- 
ples du Duché de Guyenne. Il ie 
reçut ; le Prince de Galles, comme 
vaflal de la couronne , fut ajourné à 
comparoître à la Cour des Pairs ; il 
répondit qu'il comparoîtroit à la tête 
de foixante mille hommes , & pour 
premier exploit , il fit emprifonner 
& maltraiter cruellement Bernard 
Fallot & Jean Chapponal qui lui 
avoient notifié cet ajournement ^ 
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iuvenal des q^^^u^s Hiftoriens difent même 
Crfuu. qu'il les fit mourir en prifon j c'étoic 
violer le droit des gens ^ mais de 
tout temps , & nous en avons des 
preuves récentes , l'Anglois s'eJft peu 
foucié de l'eftime des nations, & fon 
orgueil regarde cette indifférence 
comme une noble liberté de penfer. 
Dans les Traites de Bretignî 
& de Calais , il étoit dit que s'il 
naiflbit des conteftations fur quel- 
r^^ , .. <iucs articles , les deux Rois Je fou^ 
T. 3*parsz»meuroi€ru cl F arbitrage de h. Cour 
^^* ^* de Rome ; Edouard acheva de con- 
trevenir à ces Traités en' refufant 
l'offre que lui fit Charles V de re- 
mettre leurs differens à la décifion 
du Pape & des Cardinaux ; Tuni- 
que réponfe de Tes Miniflres à nos 
Ambafl^adeurs , fut toujours queji 
le Roi de France commençoit par aban," 
hs'^r^r ^7 ^^^^^^ ^ ^^/^ ^^^ peuples du DU" 
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dié de Guyenne , & par renoncer à la 
fouveraineté fur Us provinces cédées ^ 
Us préjiimoient que leur Roi f croit de 
fon côté les renonciations qu*il ^devoit 
faire. 11 ne les avoit donc pas faites, 
& quelque temps après il ne ba- 
lança plus à déclarer qu*il n^avok A&afulUeaé 
jamais renoncé expreffément ni tacite- ^iJ'i^Z*^* 
ment à fes prétentions fur la couronne 
de France. 

J'ai tiré tout ce que j'ai dit des 
aâes même d'Angleterre ; c*eû à- 
préiènt au leâeur à juger de toute 
la mauvaife foi de Rapin de Toi^ 
ras ; il avoit fous les yeux le Traité 
de Calais qui corrige & interprête 
quelques-uns des articles de celui 
<ie Bretigni ; il aifeâe de ne point 
parler de ces articles ; il feint de 
les ignorer ; a- 1 - il crû qu'aucun 
Hiftorien François n'auroit recours 
aux aâes publics d'Angleterre ? 
Comment n'a-t-il pas craint de dé- 

2 orne III. K 
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cîrier fon Hiftoire & de fe deshon-» 
norcr lui-même , par cette indigne 
prévarication ? Comment ofe-t-il 
T. jip. 241. avancer que k Roi Jearij en met-' 
tant Edouard en poffeffion des Pra^ 
vinces cédées , ne s'étoit point réferyé 
la fouveraineti fur ces Provinces ^ 
ni dons U Traité mime ^ ni dans 
aucune des ratifications particulier^ 
res de chacun des articles j .& que 
s* il sétoii refervé ladite fouveraineté ^ 
il n^uiroit pas négligé de faire une 
proteftation quand Edouard ( au mois 
de Juillet 1361 ) érigea la Guyenne 
4n principauté en faveur de fon filsj 
fans la participation de la France. 
Le Traité de Calais ( on me par^ 
ii£îflpwBKcfl.5lonneta cette fréquente répétition ) 
T. i. pars z* pç^^^Q-^^ expreflëment que la foi^- 

veraineté du Roi Jean fur les Pro- 
vinces cédées , demeureroit dans le 
' même état jufqu'à ce que les deux 
Rois fe fuflènt envoyé réciproque^ 
ment les renonciations qulls de- 
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voient faire ; que fi Edouard n'en- 

voyoit pas f esjre nonciatïops à Css^ 

prétehcionsfifl^ouronne deFran-' 

ce > les renonciations du Roi Jean. 

à la fouveraineté fur les Provinces 

cédées p n'auroient aucun effet ; £- 

douard n'envoya pas fes renoncia<« 

tiens ; par conféquent l'aâe par 

kquel il s'attribuoit la fouveraineté 

Air la Guyenne en l'érigeant en 

principauté en faveur du Prince de 

Galles^ étoit un aâe nul ; c'écoic 

«loe contravention au Traité , Se 

conti% laquelle le Roi Jean avoie 

prôtefté d'avance* 

' Je ne dois pas oublier un grief 

dont le Monarque Anglois fe plai^ 

gnoit comnie d'une lefibn énorme : 

quelques-uns desprifbmUerSj difoic-il^ 

qui étaient détenus dans nos états 

joute davoir payé leur rançon » & 

quelques-uns des otages j fe Jont é* 

€ha/és & nefont point revenus ^ quel^ 

Kij 
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é^ucs fommaiions^ que nous Uur ctyoru 
jùit fairt^i & au RojChades^ Je de- 
ina^ide s'il n^'étoic |Hf naturel que 
les otages d'une paix qu'il vîoloit , 
fe cruflent libres, iurcout quand leurs 
apanages & leurs domaines écoienc 
iaccages par fes capitaines &c fe$ 
ibldacs qu'il exciroit fbus main ^ je 
demande s^il xi'étoit pas lé plus 
inique de tous les hommes en exi- 
geant de fes prifonniers des fom- 
mes exorbitantes pour leur rançon , 
xnalgri les repréfentations qu'ils lui 
faifpienr iiir l'état de leurs terres 
ique Tes troupes n'avoien; pas moins 
ruinées depuis la paix que pendant la 
gixeri-e^ 

Comme TAnglcterre & PEcoflè 
aé forment plus qu'un même Etat , 
Kapin de Toiras parle avec impar- 
tialité fur les guerres & les traités 
entre ces deux Royaumes avant leur 
lioion ; il convient qu'Edouard em- 
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ploya les mcryeiftf les plus lâches &i T^r. ?'. mj^ 

ics plus pierfideff pour déchrôner ie 

Roi d'Ecoffèr , un enfant & fon bçai»* 

frère ; mais dès que- ce même E- 

^ouatd a affaifie avec ta Franeeyii 

en fait ut> Pritnce jufle, magnani*- 

me, plein' de candeur , de ^roicare^ 

& d'une modérarionétonnantedans' 

fcs fuccès f d* ailleurs y dit-it , H efi 

peu vraifenAlahle que le traité de Bre^- 

tigni lui érantfi avantageux ^ il eut' 

toulu faurrâr aux François des pri^ 

textes de le rompre. Pour moi je dis' 

que ce traité fi avantageux pour lut 

-& n dur pour nous^^étoit précifé*-^ 

jnentce qui Te portoicà fepevfoa^ 

derqu'ii falloir achever d'envahir ht 

France , ou craindre fans ceilë' ^ & 

elle a voit ie temps de refpirer ,. 

qu'elle ne fe vangeàr de tous les- 

maux qu'il lur avoic &its y voilà 

pourquoi il eachoic d^ entretenir 

ifes troubles eu foumiilànt des fe-- 

xr ••; 
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cours a Charles le mauvais ; voilà 
pourquoi il continuoic cie la faire 
ravager par une partie de fes troa- 
|ïes qu*il avoit licentiées exprès fins 
les payer ; il éludoit d'envoyer fes 
renonciations y parce qu'il fe flatoit 
toujourvi^e nos Provinces excédées 
de mifere , fe donneroient enfin à lui 
de défefpoir ^ & s'accoutumeroîent 
«enfuite* peu à peu à fe faire illufîot| 
fur fes prétendus droits àun Royatt^ 
me dont il pouvoît finir où prolon- 
ger longtemps les malheurs. Ses e^ 
pérances furent trompées , & il é- 
prouva qu'un Jong règne n'eft fou- 
vent pour les Hois injuûes qu'un don 
que le cîël tire du tréXor de Ces 
vengeances , afin qu'ils voyent ayanc 
. leur mort la chute de cet édifice 
qu'avoit élevé, & cimenté de fàng, 
leur fuperbe & fougeufé ambition» 
Du Guefclin après avoir battu, en 
a 1 64 y l'armée de Ch^ï\^Âlcjnauvais 
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à Cocherel p & l'avoir obligé par 
cette viâoire à demander la paix ^ 
avoit rendu Pannée fuivante un fer- 
vice encore plus important à la 
France j il avoit engage ces com- 
pagnies de brigans qui la défoloient^ 
à le fuivre en Efpagne contre D. 
Pedre le cruel j Roi de Caftille , qui 
venoic d'empoifonner * Blanche de « g^g ^^^j^ 
Bourbon, fa femme. Charles V> dé- 5*"j-^«"^,, 
livre de ce neau oc des hoftihtes de 
Charles le mauvais j s'étoit apliqué 
A foulager fbn peuple , à mettre de 
Tordre ôc de Pœconomie dans fes 
finances & à faire refleurir Tagric^U 
ture & le commerce : les rellburces 
d'un Royaume comme la France , 
à moins qu'elles ne foient étouflfées 
par une adminiftration tirannique, 
font n grandes Scfi naturelles , qu'il 
lui faut peu de temps pour fe réta- 
. blir & redevenir floriflànt. Charles 

y I en moins de cinq années , fe yit 
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en état de ne plus ufer de ménage»- 
xnenc avec Edouard , & défaire bril- 
ler le glaive de k juftice & du Sou- 
verain contre ce vaflàl dont Tambi- 
lion n'àvoit point eu de bornes ; il 
lui envoya déclarer la guerre par un 
fimple valet , après que fur fes at- 
tentats , fes infraâions aux traités p 
fur la réponfe audacieufe du Prince 
de Galles fon fils , & les violences 
exercées contre deux (i) perfonnes 
revêtues d'un caraftere public , la 
Cour des Pairs y par fon Arrct du 
jnoisde Novembre 1369 , eut con- 
fifquc le Duché de Guyenne & tou- 
tes fes autres poiTefiions dans le 
Jloyaume. 

Je n'entrerai point dans le détail de 
cette guerre ; il fuffit de dire qu*E- 
douard fe vit enlever , en moins de 
fix campagnes j ces "mêmes Provin- 
ces dont la conquête lui avoit coûté . 

(i) Bernard PaUo||^ & Jean CbappontL 
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plus de vingt années , quoique fkvcv 
rifé par nos didèntions f nos guerres 
civiles f & par cous le^eflfbrcs de la 
méchanceté de Charles le mauvais^ 
Quelques-uns de nos HiAorienSi-tou^ 
Jours fidelles copifles des Hiftoriens 
Anglois> font entendre au leâeur 
que la vieilleflêd'Edouafd & lama>- 
ladie du Prince de Galles^ contri«- 
buerenc beaucoup à la rapidité de 
nos fuccès ; il eft certain que le Prin>- 
ce de Galles , quoi qu'il continuât dé* 
commander & d'agir , ne jouiflbic 
pas depuis quelque temps d'une bon- 
ne (knté ; mais celle de Charles V 
n'étoit pas meilleure j à Tégard d'E- 
douard ^ il mourut à Tâgê de foi<« 
sante-cinq aiis j il n'en avoit que cin- 
quante-huit quand la guerre recom^ 
mença , & il fut J ufqu*à la mort du 
tempérament leplusrobufte. Dlfons 
que dans les guerres précé tentes , les 
<{cux tiers de les armées étoleoc 
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compofés de capitaines & de foldatt 
Gaicons , & des Provinces au-delà 
de la Loire \ au lieu que dans cecte 
dernière guerre ^ la plupart des Seî* 
gneurs de ces Provinces , ne tenant 
]^lus fon parti, les deux tiers de 
iès troupes étoient compofés d'An- 
glois. Il auroit pu tirer de grands 
iècours de la Bretagne » fi les Bre- 
tons ne s'étoient pas opofés avec la 
plus grande fermeté aux mauvaifè^ 
intentions & aux entreprifes de leur 
♦Voyei pag. 3»t £)qc contre la France. 

109 du pre- Charles V mourut le 1 6 de Sep- 
tTim. ^^^^'^ 1 5 80 ; à fa mort , il ne ret 
toit aux Anglois dans le Royaume 
tjue Calais , Cherbourg , Brefl, Bor« 
-deaux & Bayonne. L( jeunefië de 
Charles VI qui n'étoit que dans fa 
douzième année lorfqu'il parvint i 
la Couronne, livra la France à l'a- 
varice & à l'ambition de ies trois 
oncles > les Ducs d'An>ou.^ de Berri 
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& de Bourgogne.^ appelles par leur 
naiflance au gouvernement de PE- 
tat , ils en furent les tyrans , & ne 
penferent qu'à leurs feuls intérêts» 
Le Duc d'Anjou que Jeanne Reine 
de Naples avoit adopte , partît pour 
l'Italie , après s'être emparé du tré- 
for que le feu Roi avoit amafle & 
caché dans le Château de Melun ; le 
Duc de Berri alla piller le Langue- 
doc & la Guyenne donc il s'étoic 
fait donner le gouvernement ; & le 
Duc de Bourgogne qui rei^oit le 
maître dans le confeil , y fit réfou- 
dre la guerre contre le Flamans qui 
s'étolent révoltés contre le Comte 
de Flandres dont il avoit époufé la 
fille & Tunique héritière. Le Roi 
n'avoit pas quatorze ans j mais fon 
humeur guerrière s'étoit manifeflée 
dès l'enfance ; il voulut abfolument 
marcher à cette expédition. C'étoic 
au commencement de Novembre ; 

Kvj 
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la Lys étoit fort enflée; cinq ou fîx 
cent des nôtres ayant trouvé quel- 
ques bateaux, pafTerent cette rivière 
ians être aperçus , attaquèrent brus- 
quement & chaflerent un corps de 
fix mille des ennemis qui gardoit la 
tête du pont de Comines j on trouva 
parmi leurs morts une vieille femme 
qui leur avoit promis qu'ils feroient 
invincibles , s^ls lui laiflfoient porter 
rétendard de Saint Georges. Nous 
avançâmes dans le pays , & le dix- 
fept Novembre tj82 eft mémora-* 
fcle dans notre hiftoire par le gain de 
la bataille de Rofebeque ; les révol- 
tés fiers de leur nombre & pleins de 
la plus impudente confiance, avoienc 
délibéré la veille, dans leur confeil, 
de ne faire de quartier à perfonne 
qu'au petit Roi Charles^ dont Pfiilippe 
ArteveUe , leur chef^ voulait faire pri^ 
yenZéOÂ Roi d Angleterre. Ils furent en- 
tièrement défaits pi y en eut plus de 
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vingt milles de tués \ Artevdie fut 
du nombre ; cette viâoire jetta l'é- 
pouvante dans les villes rebelles j 
toutes fe fournirent , excepté Gand ; 
la faifon étoit trop avancée pour en 
iaîre le fiége ^ le Roi revint à Paris. 

L'année fui vante , la guerre fut 
encore plus vive en Flandres; la re- 
ligion s'en mêla \ il y avoir deux 
Papes ^ Clément VII & Urbain VI ; 
ils sanathématifoient • réciproque- 
ment depuis cinq ans ; Urbain voyant 
•que les foudres fpîrituels n'avan- 
çoient pas beaucoup fes affaires^ eut 
recours aux armes temporelles. Se 
publia contre fon Compétiteur & 
fesadhérans , une croifade à laquelle 
il attacha toutes les indulgences ima- 
ginables. Les Anglois s'emprefTe- 
rent à les gagner j rien ne leur paroif- 
foit fi méritoire que de marcher à 
une guerre qui menaçoit principale- 
ment la France où l'on reconnoîfloi^ 
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Clément pour le véritable fuccefleur 
de S. Pierre. Les croifés débarquè- 
rent à Calais i ils avoieot pour Gé^ 
néral -Henri Spencer , EvêqUe de 
Norwich ; ce Gendarme mitre , dit 
un Hiftorien, foit qu'il trouvât no- 
tre frontière trop bien gardée , foit 
que les Gantois l'euflentengagédans 
leurs intérêts- , marcha contre le 
Comte de Flandres qui reconnoif- 
foit Urbain, mais qui étoit vaSàl 
de la France où l'on tenoit pour 
Clément ; it prît Gra vélines , Bour- 
. bourg t Mardick , Dunquerque, CaA 
fel , Nieuport , Furnes & Oilende ; 
mais à l'approche du Connétable de 
ClilKm & de tM)tre armée , le crédit 
dei bénédiâions d'Uibain , tomba : 
Spencer leva le fiéged'Ipres & aban- 
dontia toutes fes conquêtes, excepté 
Bergaes , Gravelinçs & Bourbourg ; 
fes cioupesqu'il avoir diftribuéesdans 
ces crois places , s'enfuiient des deux 
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premières , dès que nous en appro- 
châmes ; on forma le fîége de Bour*- 
bourg où elles s'étoient toutes retî- 
tirées ^ & aucun Anglois n'auroit é^ 
chape fl le Pue de Bretagne qui 
«toit à notre armée , n^avoic pas in- 
tercédé pour fes anciens amis ; on 
leur permit de fe retirer à Calais. 
. Le Comte de Flandres oiourut le 
x\ Janvier 1 3 84 ; le Duc de Boup- 
jgogne qui- arok épouie fa fille & 
-ion unique: héritière ^ en unif&nc 
cette riche • fucceifioii aux autres 
* grands fiefs de la couronne que le 
;Roî Jean fonpere lui avoir donnés , 
.£:>rma cett0 eicceflive puiflànce qui 
fut dans la fuite fi fiinefte à T^tat ; 
}a malbeureufe politique de ce Prin- 
ce^ & du Duc de Bretagne 1 fiic tou- 
jours^ que pour obliger la France à 
les ménager & à fermer les yeux fiir 
leurs airs d'indépendance^ il étoic 
^éceflaire qu'elle les craignît , ^ 
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qu'elle ceflèroit de les craindre fi les 
i^nglois étoierft entièrement ehafles 
du Royaume. Le leéleur ne. verra 
déformais qu'un enchaînement de 
crimes & de trabifon^. 

On avoit fait les plus grands pré^ 
paratifs au part de TEclufe ^ on y 
avoit alTemblé près de neuf cent 
▼aiflèaux de tranfport ^ Charles VI^- 
par le confeil du ConnécaUe de 
:Cliïïbn & conduit par ce grand 
jiomme , alloit fondre en Angle- 
terre ^ le moment étoit favorable }. 
elle s'étoit dégarnie de fes meilleu*- 
Tts troupes pour une expédition en* 
Portugal ; tout fembloit nous proî* 
mettre une conquête aifée ; TAn- 
]glois que fa préfomption natureUe 
abandonne toujours-dès qu'on Patta»- 
que fur fes foyers ^ défertoit déjà 
fes villes maritimes , & loin de* pen«- 
fer à deffendre fes côtes, fuyoît avec 
fes richeûès au fond des forêts ; 
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Richard II , dans cette confier na- 
tion générale , fuivit le conleil da 
Duc de Suffolck ; il fit tenter l'ava- 
rice du Duc de Berri , & réufTit ; cet 
indigne Prince étoit chargé d'aflètn- 
bler une partie de notre arniée êc 
de l'amener en Flandres; Charles VI 
eut beau lui envoyer couriers fur 
courîers pour le prefler , il n'arriva 
qu'à la moitié de Septembre j lèvent 
qui avoit été des plus favorables 
pendant deux mois , commençoit à 
changer ; la Mer devint orageufe , 
& la plupart de nos vaiiTeaux ^ fra- 
cafles par une tempête de deux 
jours & de deux nuits , furent hors 
d'état de fervîr. 

On fit de nouveaux préparatifs 
pendant l'hiver ; Cliflbn ne cefloîe 
point de repréfenter dans le confeil 
qu'il y avoir beaucoup de troubles 
& de divifioQs eo Angleterre , 6ç 
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qu'il falloir en profiter ', il fe rendit 
à Treguyec vers la fin de Juin j il 
y prefibit l'armen^ent ; Richard II , 
pour détourner ce nouvel orage, eut 
lecours au Duc de Bretagne ; il ne 
pouvoit pas mieux s'adrefler ; le Duc 
qui crôyoit avoir des fujets tout ré- 
cens de fe plaindre'de ClilTon , in\a* 
gîna qu'il pourroit fervir les An-r 
glois , & paroître n'avoir voulu qu© 
fe vanger d'un hommi^ qui né fôa 
fujet, fembloit aflfeâer de le braver 
en toute pcçafîon ; il lui envoya faire 
compliment fur fon arrivée en Bre- 
tagne & l'invita à venir aux Etats 
qu'il avoit convoqués à Vannes ; 
Cliffon sy rendît , perfuadé que la 
dignité de Connétable le mettoit à 
l'abri de toute infulte ^ d'ailleurs il 
étoit f dit-on , amoureux ( i ) de la 

( X ) On prétend que la DuchefTe 5c Qîflbo 
fe donnoient unj*our des baifers très tendres; 
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Duchefle ; le Duc Taccabla de ca*- 
mettes , le confulta fur pluficurs a£- 
•faires , & l'ayant un jour engagé à. 
une promenade au Château de l'Hère 
mine , le fit arrêter , & ordonna à 
Bavatan ^ Capitaine de ce Château^ 
de le coudre daiis un fac dès qu'il fe* 
roit nuit , & de le jetter à la mer j 
Bavalan connoîflbit fon maître ; il 
compta fur fes remords ; en effet le 
Pue étoit le lendemain dans des feii» 
timens bien difTérens de ceux de la 
veille I & lorfque Bavatan lui avoua 
que fon ordre n'étoit pas encore exé* 
cuté y il Tembraflà avec tranfport ^ 
raflfira qu'il n'oubli roit jamais lefer- 
•Vice qu'il lui avoit rendu en lui: dé- 
fobéiflant \ cependant comme il pré- 
vue le Roi de Navarre , Charles le mauvais , ^^ Oiarlts 
les vit par-deflus un paravent , & qu'il dit au Roi de i^a- 
Duc ce qu*îl avoit vu. Cliflbn ctoit borgûe , ^^'^'* 
6c cette anecdod^e , fi elle eft vraie , prouve 
qu'un hoûgût peut tot aimé tpst ço^^me^m 
autre. 
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tcndoît avoir des griefs coirtreCCt 
ion , il déclara qu'il ne le relâcberoit 
qu'à cercames conditions ^ & qu'a?- 
/près qafn lui auroit payé la; fomme* 
décent mille livres. Le Roi fut auflr 
irrité qu'ikdevoit Pêtre, de cet aten- 
tat furie premier Officier de la.Coi>- 
renne ; mais;fe jeuneflë le tenoic en- 
core dans la'dépendance derfes On- 
cles ; ils haiflbient. CEilbn , & le Duc 
de Bretagne en fut quitte ea prô- 
jnettanr de rendre les cent mille li- 
vres > & en renonçant aux autres 
conditions qu'il avoir exigées defo» 
prifonnier. Cefl ainfi que manquai 
ce* fécond armenient contre l'An- 
gleterre; Gliflfon étoit l'anie de cetoe 
expédition ; il en avoir médité 8c- 
raifonné le projet ; il n'jr avoir que* 
îui qui put Texécuter ^ il' avoit la 
confiance des troupes ; dès que fe' 
bruit de fa détention fe répandit k 
T«eguyer ^ elles défcrterenfc. 
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Les Ducs de Berri & de Bouiv 
;gogne ^ontÛNioienr de facrifier TE- 
tat à leurs intérêts ; toute la France 
•crioit contre eux ; Charles VI,ayant 
atteint fa vingtième année , leur dé- 
clara qu'il vouloit déformais gou- 
verner par lui*même ; ils fe retirè- 
rent très mécontens , l'un dans fon 
gouvernement de Languedoc | & 
l'autre dans fes Etats de Flandres. 
Les nouveaux Miniflres que le Roi 
k choiGt y avoient de la capacité 
& de bonnes intentions ; ils Impri- 
mèrent une partie des impôts ; ili 
réformèrent pluiieurs abus onéreux 
aux peuples ^ contraires à l'admi- 
piftratîon de la Juftice & des Fi^ 
nànces , & très préjudiciables au 
commerce ; on fe livroit à Tefpoif 
d'un règne glorieux & fortuné ; 
pri fçavoit que Qiflibn'perfuadé de 
Ja nécefiîté d'acheyer de chafiêr en- 
fièrement les Anglgîs d>^]&Qyaume| 
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ii'attendoit que rexpîration d'une 
trêve de trois ans qu'on leur avoit 
accordée, pout aller les attaquer 
dans leur Ifle ^ y faire fentir une 
partie des maux qu'ils nous avoienc 
faits y & les obliger d'accepter la 
paix aux conditions qu'on voudroif 
leur impofer. La nuit du 13 au 14 
* A prirent Juin 1 5 92 , retournant * à fon Hôtel 

THôtel de ' ^ f 'i r. r 

^ubifc P^^ accompagne , il fut attaque , 
dans la rue Q>ulture Ste Catherine, 
par Pierre de Ciiaon'à la* tète d'une 
vingtaine de fcélérats J*ils crurent 
l'avoir tué, le voyant tomber ^ 
fon cheval ? it ^l'étoit que blefle , 
& guérit, Oîi fçut que Craon ié^ 
toit réfugié en Bretagne ; le Duc , 
fommé de le livrer, répondit qu'il 
avoit paflé dans fes Etats , mais qu'il 
ti'y étoit plus. Sur cette répanfe , le 
Roi réfolutîdfemarcher en Bretagne; 
les Ducs de Be'f ri & de Bourgogne 
à qui U enfveya ordre de v4»îr ^ 
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joindre avec les troupes qu'ils de-^ 
voient fournir , obéirent , mais en 
difant hautement que cette guerre 
écoie très injuile. Le cinq d'Août » 
t^armée partit du Mans & prit la 
route de Nantes ; on prétend qu'on 
remarquoit depuis trois ou quatre 
jours quelque égarement dans les 
yeux & dans Tefprit du I^ol ; il 
faifoit-très chaud; il fot frappé d'ua 
coup de foleil qui lui tourna la 
tête & le rendit furieux ; il tira 
fon épée & tua trois ou quatre per* 
fonnes. Je veux croire que cet ac« 
cident qui ne lui laiflà pendant le 
rcfte d'une vie très -longue , que 
quelques foibles intervalles de rai* 
fon , ne fut point reflet d*un breu* 
'vage ; mais pourquoi ce grand 
liomme noir , cette efpéce de phan- 
tôme> qui quelques mDmens au« 
paravant étoit forti d'un buîflbn > 
Se qui ayant faifi la bride de fon 



2.40 Essais Hjsto rh^^ues 

cheval y lui avoic crié d'une voix 
eflTrayance j arrêtt j Prince j ta es 
trahi , ou vas-tu ? pourquoi cet honi^ 
meLue ifut-il point arrêté ? pourquoi » 
depuis plus de quinze jours , le bruit 
couroit-il dans Paris que Texpédi* 
tion contre la Bretagne feroit îz^ 
talef 

Il ne fut plus queftion de cette 
guerre ; les troupes furent congé- 
diées ; on ramena le Roi à Paris ; 
les Miniftres qu'il s'étoit choifi , fu- 
rent cbatfés du confeil , & indigne* 
ment perfécutés par les Ducs.de 
Berri & de Bourgogne qui s*em- 
parerent de nouveau du gouverne-' 
^ent de TEtat ; on ne penik plus à 
profiter des troubles dont l'Angle- 
terreétoit agitée ; on iigna une trêve 
de vingt-huit ans avec Richard II ; 
il demanda la grâce de.Craon^ & cec 
afiàlTm revint à la Cour | tandis que 

Cliilbn 
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Cliflbn en étoit banni , & fe voyoit 
dépouillé de coûtes Tes charges. 

En 1399, Henri ( 1 ) de Lancaftre 
déchrôna Richard II ^ & le âc en- 
fuite aflbmmer à coups de mailùe 
âans la Tour de Poncfrad. Richard 
avoic époufé la fille aînée de Char- 
les VI ; il fembloic donc que la 
France ne pouvoir pas honnêtement 
reconnoîcre le meurtrier de ce Prince 
pour fon fucceflèur ^ mais le Duc de 
Bourgogne dominoit dans le con* 
feil ; fon avis l'emporta ; Henri fut 
reconnu , & la trêve entre les deux 
couronnes fut renouvellée , malgré 
tout ce que put dire le Duc d'Or- 
léans : il avoit toujours refufé de 
voir les Ambafladeurs de Henri ; il 
continua de le traiter d'Ufurpateur, 

(i) Il dîfoit que Richard écoic uo bâtard 
né des amours de la Priocefle de Galles 9c 
d'un Chanoine de Bordeaux. 

Tome IIL L 
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& lui envoya même un défi très-in- 
jurieux. Charles VI, quand il re- 
venoit en fanté , aprouvoit la con- 
duite de fon frère, adoptoit fes fen- 
timens , ordonnoit d'envoyer des fe- 
cours aux mécontens d'Angleterre 
& de faire marcher des troupes en 
Guyenne ; on y prit plufieurs forte- 
reffes aux Anglois , & il n'eft pas 
douteux que fi le Duc de Bourgo- 
gne l'eut voulu, on auroit aîfément 
achevé de leur enlever le peu de 
Places & de Châteaux qui leur reC- 
t oient encore dans le Royaume. 

Nous touchons à ces temps d'hor- 
reurs où il n'y eut plus ni patrie , 
ni Koi , ni nation. Le Duc de Bour- 
gogne mourut le 27 d'Avril 1404 ; 
Jean dit fans ^ur^ fon fils aîné,après 
avoir y ispofîeflîon du Duché &du 
Comté de Bourgogne, de TArtoîs 
& de la Flandres^, vint à la Cour 
pour y exciter des troubles & s'em- 
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parer du gouvernement. Ce n'avoit 
été déjà qu'avec beaucoup d'impa- 
tience & de chagrin , que le Ûuc 
d'Orléans s'étoit vu obligé de le cé- 
der fi longtemps à l'âge & à l'expé- 
rience du père ; il fut donc très indi- 
gné des cabales & des prétentions 
du fils. Ce furent chaque jour des 
conteftations , des raccommode- 
mens , des ruptures & de nouveaux 
fiijets de haine & de jaloufie entre 
ces deux Princes. Le Duc * de Bour- * voyeï pp; 
gogne , né fcélerat , careflfoit ^^\\^s'di!\^ 
fond de fon cœur toutes les paflîôns mîcrVoiume 
cruelles ; il étoit de la nature de fon 
ame de produire des crimes , com- 
me une plante vénéneufe produit le 
poifon ; le Z} de Novembre 14.07 , 
entre les fept & huit heures du foir , 

il fit aflaffiner le Duc (i) d'Orléans 

^— — — — ^^^— — ^■^— ' '-' « - — 

(i) Il ^coit frère unique du Roi > il Uidâ, 
trois fils ; Tainë n'avoir ' que quatorze ans ; 
ils concinuerenc de ne porter que des habits 
lugubres , pendant pluueurs années. 

M 
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dans la Vieille rue du Temple ; le 
lendemain il affifta à fes funérailles , 
le plaignit & le pleura ; mais voyant 
qu'on alloLt faire des perquifitions 
très exades , même chez les Princes 
du Sang , & qu'on trouveroit les af- 
* Rues faflins à fon * Hôtel d'Artois, il for- 
l^t^omuffc tit brufquement de Paris & s'enfuît 
a'Aitois. 5ivec eux en Flandres. 11 revint en* 
fuite avec mille hommes d'armes , 
& loin de marquer du repentir de 
fon crime , il demanda fièrement à 
être entendu , & dans une audiance 
qu'on fut oblige de lui accorder , un 
Cordelier , fon orateur, nommé 
Jean Petit , foutint en préfencç du 
Dauphin qui préfidoit , que le Duc 
d'Orléans, par diverfes adions , s'é- 
toit montré un impie & un tiran ; 
qu'il étoit permis de tuer les rirans , 
& que par cofiféquent on n'avoit 
fait , en le tuant , qu'une aâion jufte 
$c légitime , utile & nécçlTaire à 
l'Etat. 
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La révolte des Liégeois contre 
leur Evêque,obligea le Duc de Bour- 
gogne de retourner en Flandres ; la 
Reine, qui craignoit tout dp fa part 
& qui s'étoit retirée à Melun, revint 
à Paris ; la DuchefTe d'Orléans à qui 
elle écrivit , ne tarda pas à s'y ren- 
dre , accompagnée de fes en fans ; 
elle fe jetta aux pieds du Roi & lui 
demanda juflice de la mort de foti 
mari & des aflfreufes calomnies dont 
on avoît tâché de flétrir fa mémoire, 
après l'avoir aflfeiflîné. Sa plainte fut 
reçue \ les lettres d'abolition que le 
Duc de Bourgogne avoir obtenues^ 
furent annuUées j il fut déclaré traî- 
tre, aflaffin , calomniateur & ennemi 
de l'Etat. Tandis qu'on lui faifoit 
fon procès à la Cour , la fortune le 
favorifoit en Flandres ; on apprit 
bientôt qu'il avoit remporté une vic- 
toire complette fur les Liégeois , & 
qu'il s'aprochoit de Paris ; la Reine 

Liij 
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qui ne s'y crut pas en fureté , em- 
mena le Roi à Tours. La Duchefle 
d^Orléahs étoit d'un caradere vif, 
paffionné j elle avoit aimé tendre- 
ment fon mari ; lorfqu'elle vit que 
fon affalTm alloit triompher, & que 
la Cour étoit obligée de négocier 
avec lui , elle fuccomba à fa dou- 
leur & à fon défefpoir. Sa mort & 
la jeunefle de fcs enfans, facilitèrent 
la négociation & lès aparences d'un 
accommodement entre les deux mai- 
fons j le Duc de Bourgogne promit 
de congédier fes troupes ; il eut un 
fâuf-conduit pour fe rendre à Char- 
tres \ il y demanda pardon au Roi , 
& s'adreffant enfuite au jeune Duc 
d'Orléans & à fes frères , il les pria 
de vouloir bien^auffi lui pardonner ; 
on arrêta le mariage d'une de ks 
filles avec un de ces Princes., & le 
Roi leur ordonna & leur fit jurer une 
entière reconciliation. Pouvoit* elle 
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êtrefincere ! D'ailleurs un méchant 
homme croit fouvent qu'en affeftanc 
de la fierté , il en impofera fur fon 
crime ; le Duc de Bourgogne parut 
plus que jamais fuperbe & hautain ; 
la maifon d'Orléans le remarquoit 
avec indignation ; les autres Princes 
n croient pas moins choqués de le 
voir s'emparer de toute l'autorité ; 
la jaloufie du gouvernement &• fes 
manières impérieufes les réunirent 
prefque tous contre lui ; le Royau- 
me fe vit en proye à tous les maux 
qu'entraîne une guerre civile ; les 
François divifés fous les noms d'Or- 
léannois & de Bourguignons , & fe 
dévouant à fervir les fureurs de l'une 
& de l'autre maifon , firent regorger 
de leur fàng la Capitale & les Pro- 
vinces ; le Roi dont l'efprit s'affoi- 
bliflToit tous les jours par les fréquens 
accès de fa maladie , n'étoit qu'un 

Liv 
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vaîn phantôme que les deux fadions 
s'arrachoient tour à tour. 

Il nY eut pas moins de troubles 
en Angleterre qu'en France , pen- 
dant le règne de Henri IV , le meur - 
trier de Richard II j il mourut !e 
xo de Mars 141 3. Cétoità Henri V, 
fon fils , qu*il étoit refervé de profi- 
ter dé nos diflfentions & de la perfi- 
die la plus noire & la plus lâche. 
La populace de Paris s*étant encore 
foulevée y porta Tinfolence jufqu'à 
faire des infultes au Koi & au Dau- 
phin ; le Duc de Bourgogne , tou- 
jours le mobile des emportemens & 
des maflTacres de cette canaille , fut 
déclaré enneriii de l'Etat ; le Rôî 
qui fe portoit un peu mieux , alla 
prendre TOriflamme à S. Denis & 
voulut commander lui-même fon ar- 
mée ; le Duc de Bourgogne ^ vive- 
;ment pourfuivi , fut contraint de 
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s'humilier ; on lui pardonna à cer- 
taines conditions , entr'autres qu'il 
n'aprocheroit point de Paris & de la 
Cour à moins d'y être apellé par des 
lettres du Roi , fcellées du grand 
fceau & données de l'avis du Con- 
feil. Cette claufe qui l'éloignoit du 
gouvernement de l'Etat, remplit fon 
cœur de rage ; il voyoit fa faftion 
abaiflee & celle des * Orléannois * On les a- 

triompher ; il négocia avec l'An-^^^^j^àgnâcs.^ 
glois & mit le comble à toutes les 
horreurs de fa vie par un traité dans 
lequel il expofe : 

Que jufqu'alors , faute de bonnes 
informations , il avoit méconnu & 
ignoré les véritables droits du Roi A^flpwï'''>•• 
d'Angleterre', & de fes héritiers , à ycg!ijjl 
la Couronne de France ; qu'en ayant 
pris connoiflànce , il les reconnoît 
juftes & légitimes ; qu'il promet & 
s'engage en conféquence de faire 
une guerre mortelle à Charles VI & 
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au Dauphin , & fe foumet à faire 
hommage-lige audit Koî d'Angle- 
terre dès qu*il lèra en poflèfTion d'une 
notable partie du Royaume de Fran* 
ce i reconnoiflant que quoique cet 
hommage foitdû dcsàpréfent ,il a 
été différé pour le plus grand avan- 
tage de l'un & de l'autre. 

Que par toutes les voies fecretes 
qu'il fçaura-, ou qui lui feront indi- 
quées , il fera enforte que ledit Roi 
d'Angletejre foit mis en pofléirion 
réelle & paifible dudit Royaume de 
Prance. 

Que pendant que ledit Roi d'An- 
gleterre fera occupé à pourfuivre fes 
droits, lui Duc de Bourgogne fera 
la^uerre, avec toutes fes forces , aux 
ennemis que ledit Roi d'Angleterre 
a dans le Royaume de France, c'efl- 
à fçavoir à A . B. C. D. & à tous leurs 
pays & pai ti fans défobéiifans audit 
Roi d'Ancflecerre. 
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Que dans des traicés d'alliance , 
lettres patentes , ou autrement , s'il 
paroît toujours tenir pour Charles 
VI foi-difant Roi de France, & pour 
le Dauphin , ce ne fera que par dif- 
fimulation, pour un plus grand bien, 
& pour faire mieux réufllr le projet 
formé entre ledit Roi d*AngIeterïe 
& lui Duc de Bourgogne. 

C e(i ainfi qu'un Prince du Sang ^ 
petit-fils du Roi Jean , & premier 
Pair du Royaume , fc lioit avec les 
ennemis naturels de fa patrie, pour 
arracher leTceptre de fa maifon & 
le faire paflèr dans celle d'un ufur- 
pateur, d'un étranger , à qui même 
la couronne d'Angleterre {i ) n'apar- 



(i) Au dcfFaut de RicKard II , la cou- 
ronne d'Angleterre apartenoit à Edmond 
Mortimer , Comte de la Marche , fils de 
ce Roger qui avoir été déclaré héritier prc- 
fomptif de Richard II , & qui defcendoic 

L vj 
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tenoit pas. On peut en même-temps 
juger de la façon dont notre hiftoire 
de France eft faite j ce Traité dont 
les fuites nous furent fi funeftes , a 
été ignoré de tous nos hiftoriens, 
T,tf.|)# 515; excepté du P. Daniel , qui même 
n'en parle qu'en pafïànt , & fi lége» 
remerit qu'on diroit qu'il ne l'a pas 
lu en entier ; je ne conçois pas pour- 
. quoi il n'en a pas profité pour Pé- 
claîrciffement de plufieurs faits pen- 
dant le refte du règne de Charles VIT 
Il faut encore remarquer que ce 
Traité ne fut que renouvelle & con- 
firmé à Calais au mois d'Odobre 
1416 , & qu'il avoit été conclu dès 
l'année 1414 j on en trouva diffé- 
rentes preuves dans le j?ecueil des 



ie Lionael de Clarence , fécond fils d'E-> 
douard III ; au lieu que Henri de Lancaf- 
tre j père de Henri V , étoit fils d'un cadec 
de Lionne!» 
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aûes publics d'Angleterre , entr'au- A^û^Mica. 
très une procuration (de cette ^lï^^^rtVoT^*' 
née 1 4 1 4 ) par laquelle on voit que 
le Duc de Bourgogne s'étoit reconnu 
vaflàl-lige de Henri V^& devoit lui 
faire hommage en cette qualité. On 
peut à ces preuves en ajouter encore 
une autre ; c'eft que Henri V , en 
1 4 1 3 ,avoit envoyé une ambaflàde à ^ 
Paris pour demander Amplement le Rafm de 
renouvellement de la trêve de vingt- '^^'■"' '^' + 
huit ans entre les deux couronnes ; 
mais qu'en 14149 fier de l'alliance 
qu'il venoit de faire fecretement 
avec le Duc de Bourgogne , il en- 
voya de nouveaux Ambafladeurs qui 
parlèrent d'un ton bien différent ; ils 
demandèrent d'abord tout le Royau- 
me , en vertu du droit que leur maî- 
tre y avoit, difoient-ils, comme hé- 
ritier d'Edouard III ; ils voulurent 
bien enfuite réduire leurs demandes 
à l'exécution du Traité de Bretigni , 



J154 Essais Histokk^ues 

c'eft-à-dire à la ceflîon qu'on leur 
feroic de près de la moitié de la 
France. 

Ces propofitîons ne pouvoîent 
être qu'une déclaration de guerre; 
Henri faifoit tous fes préparatifs, & 
llii.f, 90. difoit aflez publiquement quilnau- 
roit araire qua la moitié des François^ 
& que même Vautre moitié feroit diver- 
Jion en fa faveur. Le^i Août 141 5 > 
il defcendit en Normandie , à trois 
lieues d'Harfleur, à la tête de cîn- 
, quante mille hommes ; le lendemain 
il aflîéga cette place. Sept ou huit 
Seigneurs du pays qui s'y étoient 
jettes avec quatre cent hommes d'ar- 
mes, la défendirent vigoureufement 
jufqu'au 28 de Septembre ; ils efpé- 
roient toujours d'être Tecourus , & 

ne capitulèrent qu'à k dernière ex- 
trémité. 

Ce fiége avoît coûté beaucoup de 
monde aux Anglois ; d'ailleurs la 
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diflencerie s'étoit mife dans leur 
camp ; ils manquoient de vivres , & 
la faifon devenoit très-incommode 
par les pluyes continuelles ; Henri 
ne penfoit plus qu'à faire repaflerla 
Mer à (gs croupes , lorfqu il s'éleva , 
le cinq d'Odobre, une* tempête fi 
furieufe , que tous ks vaiflèaux de .^; 
tranfport , après s'être fracalîes les 
uns contre les autrcîj , furent écar- 
tés , difperfés , ou achevèrent de fe 
brifer fur nos côtes. Il efpéra qu'en 
faifant des marches forcées, il ar- 
riveroit à Calais avant que nous 
puffions nous oppofer à fa retraite. 
Il traverfa le pays de Caux , le 
Comté d'Eu , le Vimeu ; remonta la 
Somme ^ fit plufieurs détours & la 
paflà au-deiTus de S. Quentin , fans 
obftacle, par la trahi fon ou la né- 
gligence de ceux qui cbmmandoient 
les milices de ce canton. Il croyoic 
ou feignoit de croire que déformais 
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il ne feroic pas coupé dans fa mar- 
che, lorfqu'il découvrit notre armée 
entre Ruifleauville & Azincourt. Il 
ne pouvoit plus éviter le combat ; ij 
fe campa au village de Maifoncel- 
les , d'où il envoya offrir de rendre 
^ Harfleur & de payer tout le dom- 
mage qu'il avoit fait en France de- 
puis fa defcente , pourvu qu'on lui 
laiflàt le paflàge libre jufqu'à Ca- 
lais : on rejetta fes offres. Ses trou- 
pes étoient fatiguées , haraffées ; les 
nôtres étoient en bon et at & trois 
fois plus nombreufes ; mais rien ne 
peut fuppléer au manque de con- 
fiance du foldat dans le Général ; 
c*eft le préfage le plus funefte , fur- 
tout un jour de bataille ; le Conné- 
table , Charles d'Albret ^ n'étoit nî 
aîméni eftîmé ; on lui reprochoit tou- 
te l'incapacité préfoiilptueufe d'un 
homme élevé par la faveur. II avoit 
négligé, deux jours auparavant , de 
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tincourt* 



faire occuper * un défilé que trois ^*^^^^|'^^^j^ 
cent hommes pouvoient garder con- Ctnchc. 
tre cinquante mille ; les Anglois au- 
roient été obligés de fe rendre à 
difcretion ; il vouloir aparemment 
fe fignaler par levain d'une bataille; 
il fit précifément tout ce qu'il fal-. 
loit pour la perdre ; s'il avoir conful- Btraîiled'A' 
té l'ennemi pour prendre un camp , 
il ne l'auroit pas choifi plus mau- 
vais ; au lieu de fe tenir dans un 
terrein large, ouvert , étendu , il fe 
pofta entre deux bois , dans une prai- 
rie n étroite , qu'il s'ota d'abord 
tout l'avantage que pouvoit lui don- 
ner la fuperiorité du nombre ; l'or- 
donnance de fon armée & fes autres 
difpofitions ne furent pas moins pi* 
toyables ; d'aille^urs toute la haute 
nobleflè voulut être, avec les Prin- 
ces , à l'avantgarde ; elle n'y étoit 
pas rangée , mais en foule , & fi 
preffee qu'à peine^y pouvoit-on dé- 
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ployer le bras. Elle combattit avec 

, beaucoup de valeur , mais toujours 

avec tant de défordre & de confu- 

fion , que c'étoit affronter la mort 

fans marcher à la vidoire. Nous 

perdîmes cinq Princes du Sang , un 

très- grand norhbre de Seigneurs , fiK 

<« Le h - ïï^îll^ hommes d'armes * ou gentils- 

mes d armes hommes, & dix-huît Cent foldats ; 

étoient prcf- , 01 • 1 r^ ' 1 1 

que tous gcn- l^s parens & les amis du Connétable 
tilshommc^ d'Albrct eurent là trifte confolation 
d'aprendre qu'il étoit au nombre 
des morts. Je n'entrerai point dans 
d'autres détails fur cette fatale jour- 
née ; on les trouve dans tous les 
Hiftoriens ; je ferai feulement une 
obfervation : nos troupes étoient 
dans une entière déroute ; quelques 
unes femblerent s'arrêter & vouloir 
fe rallier ; Henri craignant , fi i'ac- 
Rapîn de tion recommençoit , que les pri- 
Tdiras. fonnîers qu'il avoit faits , n'emba- 
raffaffent fes foldats & ne vouluflTenc 
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s'cchaper , commanda un Officier , 
avec deux cent archers , pour aller 
de rang en rang les égorger ; le Duc 
de Brabant & le Comte de I^evers, 
frères du ( 1 ) Duc de Bourgogne , fu- 
rent du nombre de ces malheureu- 
fes vi£limes. Bertrand, du Guefclin , 
à la bataille de Cocherel , s'étoit 
trouvé dans la même circonftance 
que le Monarque Anglois ; il ache- 
yoit débattre & de pourfuivre les 
ennemis , lorfqu'on vînt lui dire 
qu'on voyoit paroître un fecours 
qui leur arrivoit ; il ordonna de dé- 
farmer les prifonniers ; il ne les fit 
pas égorger. 

Henri , avec fon armée viftorîeu- 
fe , mais réduite de cinquante mille 



(i) Il ne fe foucioit gueres de fes frères , 
mcds par dijjimularîon &* pour cacher fon 
Traité avec Henri , il lui envoya demander 
laifon de leur mort > il s'apaifa très aifé- 
ment. 
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hommes à dix-fept ou dix-huit mil- 
le , gagna Calais d*oii il repafTa en 
r.4«p»iia. Anglecerre. Sa vicbire y dit Rapin 
de Toiras, ne lui avoic pas acquis un 
pouce de terre j& la prife d'Harfleur, 
fon unique conquête , étoit un bien 
foible dédommagement des fom- 
xnes immenfes que fon armement 
lui a voit coûtées : on verra dans la 
fuite qu'épuifé d'argtnt & de fol- 
dats , il fut contraint de demeurer 
dans rinaâion pendant près de deux 
ans. 

Quand la conflernation , toujours 
extrême parmi nous dans les pre- 
miers momens , fut un peu diflîpée , 
on confidera que la playe qu'on 
avoit reçue , avoir été très fanglan* 
te , mais qu^elle n'étoit pas dan- 
gereufe ; que les deux tiers de notre 
armée n'avoient pas combattu j 
qu'il nous arrivoit de nouvelles 
troupes de tous côtés ; qu'on re* 
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^ trouvoit le François dès qu'il avoit 
un chef, & qu'enfin , loin d*êcre ré- 
duits à nous tenir fur la defenfive, 
nous étions très en état d'attaquer j 
on refolut de reprendre Harfleur ; 
les munitions y manquoient ; les 
fortifications n'en étoient pas en- 
core entièrement réparées, & il étoit 
difficile que les Anglois puflènt y 
porter de prompts fecoûrs ; mais 
on éprouva que Henri , lorfqu'il a- 
voit: dit que la moitié des François 
feroit diverjion en fa faveur y n'en 
étoit malheureufement que trop 
fur j on aprit que le Duc de Bour- 
gogne avançoit vers Paris avec une 
armée nombreufe , & Ton fut donc 
obligé , au lieu de continuer le fie- 
ged'Harfleur, de garnir les poftes 
les plus importans fur la Seine & 
fur rOife. Il envoya des Députés 
qui dirent de fa part qu'il ne ve- 
noit que pour faluer le Roi & le 
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fuplier de vouloir bien ne le pas 
tenir éloigné de fa perfonne & de 
fès confeils , dans des conjonâures 
fi facheufes pour l'Etat. Le Dai!^^ 
phin leur répondit qu'il pouvoit ve- 
nir , pourvu qu'il congédiât fes trou- 
pes & qu'il fe préfencât comme 
devoit fe préfenter un vaflal obéif- 
fant & fournis. Le perfide qui s'at- 
tendoit à cette réponfe , continuoît 
fa marche & fe campa à Lagni ; 
il efperoit que la fadion puiflànte 
qu'il avoit dans Paris , lui en feroit 
ouvrir les portes ; mais on prit de 
fi bonnes mefures _, qu'aucun de fes 
partîfans n'ofa fe déclarer. Il envoya 
de nouveaux Députés ; le Dauphin 
fut attaqué d'un mal fi propipt & 
fi violent, qu'il mourut en fix jours, 
le 1 8 de Décembre r 4 1 5 ; on les foup* 
çonna de l'avoir empqifonné. 

A ce Dauphin Louis , fuccedoic 
le Prince Jean fon frère , âgé de 
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dix fept ans ; il étoit à Valenciennes 
auprès du Comte de Hainauc dont 
il avoit époufé la^fille. Le Roi & 
la Reine eurent beau lui écrire & 
le preflèr de venir prendre auprès 
d'eux le rang que lui donnoit fa 
naiflance ; il differoit toujours ^ pré- 
textant des défiances, des craintes^ 
& alléguant pour excufes les deux 
faâions qui déchiroient l'Etat. En- 
fin I aubout de près de quinze mois , 
il vînt jufqu'à Compiegne ; le Com- 
te de Hainaut qui le gouvernoit , 
fe rendit à Paris , & déclara hau- 
tement , en plein confeil j que le 
Dauphin étoit fon gendre & fon 
héritier , qu'il ne l'ameneroit point 
à la Cour & qu'il alloit au con- 
traire le remener à Valenciennes, 
(l le Roi ne vouloit pas rendre fon 
amitié & fa conBance au Duc de 
Bourgogne & l'admettre auprès de 
ù, perfonne. Sur ce difcours , on 



I , ■ ■ " '< 

i64 Es sais Historiques 

auroir dû arrêter fur le champ le 
Comte de Hainaut ; on délibéra; 
il en fut averti , fe deguifa , fortit 
de Paris & gagna Compiegne ; il 
y trouva le Dauphin expirant d'une 
apoftume qui lui avoit crevé dans 
la gorge & qui l'étoufFa le trois 
d'Avril 1417. Le bruit courut que 
la Reine avoit envoyé à ce jeune 
Prince une chaîne d'or ; qu'à peine 
Pavoit-il touchée qu'il s^étoit trou- 
vé mal & que la peau des mains lui 
avoit pelé. D'autres dirent que le 
Roi de Sicile l'avoit empoifonné 
pour aprocher de la couronne le 
Comte de Ponthieu , fon gendre , 
qui devenoit Dauphin par cette mort 
& qui fut Charles VII. 

Le ledeur voudra bien prêter 
toute fon attention aux faits & aux 
dates que je vais raporter ; il verra 
l'ignorance , la négligence & le 
manque de reflexion de tous nos 

hiftoriens , 
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hiftorîens , fans en excepter aucun. 

Le Dauphin Louis mourut le i8 Joum.fim 

Décembre 141 Ç. Charles f^. 

1-e 19 d'Avril 141-6 , on dé- UonUreUt. 

couvrit une confpiration tramée dans ^* ^' *• ^^i* 

Paris par le Duc de Bourgogne , 

& dont le projet étoit de tuer le 

Hoi , la Reine , le Duc de Berri , 

le Roi & la Reine.de Sicile, Tan- 

gui du Chatel , le Chancelier de 

Marie & plufieurs autres perfonnes ; 

les principaux complices confeflèrenc 

cet exécrable complot dans les tour- 

mens & à la mort. 

Au mois d'Oaobre de cette même 
année 141 6 ^ le Duc de Bourgo- 
gne fe rendit à Calais où il renou- 
vella cet infâme Traité dont ^ J'ai ^,,^, 
donne 1 extrait ci deflùs, page ^40 , T- *-%»> 
& dans lequel il reconnoit le Roi '*' '-^' 
d'Angleterre pour légitime Roi de 
France , promettant » que par tou- 
* tes les voies fecrctes qu'il fçaura. 
Tome III, jj^ 
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» ou qui lui feront indiquées , il fera 
7> eîiforte d^ le mettre en poflef- 
» fion dudit Royaume ; ajoutant 
3> que s'il paroît toujours tenir pour 
'>5 Charles VI foi difant Roi de 
P France , & pour le Dauphin , ce 
p> ne fera que par diffimulation & 
^» pour faire mieux réuffir le projet 
j>5 formé entre ledit Roi d'Angle- 
o> teri*e & lui Duc de Bourgogne. 
. De Calais il alla ( i ) trouver le 



' (i) Ce fut te iz de Novembre i4î<f )^ 

non pas au commencement de cette année, 

T. 4» p# lUr^omme le dit Rapîn de Toiras. Cet hifto- 

^icn affedc de ^placer ces faits ; il met 

la mort du Dauphin Jean avant le Traité de 

Calais , & pour jettcr de l'obfcurité fur les ^ 

'\ daccs , il relevé une prétendue faute de Me- 

Compiegne le 1 6 d! Avril 1^16, £f non fos en 

1417, comme le marque Me^eray. On fçait 

' ^ue l'année comnençoit alors à Pâques i le 

^Pwcc Jean,iipi£5 avoir ^té Dauphi» 
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Dauphin Jean à Valencîennes , fe MonfirtUt. 
carefla beaucoup & lui jura qu'il 



' qainze mois & demi ^ mourut le trois d' A« 
vril â la fin de raanée^i4i^ y & par coDf<S^ 
quçnt en 141 7 , en comptant Tannée du 
, premier de Janvier. Je le répète > le Duc 
At Bourgogne figna fon Traité avec Heurl 
au mois d'Odlobre 141 6 3 il alla voii le 
"Dauphin Jean à Valencîennes au mois de 
Novembre fuivant , & le Dauphin Jean 
mourut quatre mois & demi après cette 
entrevue. Cette remarque eft importante 
. parce qu'elle fait encore mieux coniioicre 
toute. la perfidie du Duc de Eoutgogne , & 
qu'elle efl en mêmç temps un indice certain 
que dans la ftiite , lorfqu'il traita avec le 
Dauphin ^ Charles , il n'étoit pas de mcil- * Charle« 
•ieure foi qu'avec le Dauphin Jean. Si nos ^^'* 
Hiftoriens avoient fait cette obfervation , 
jUs aur oient 'autrement vu & autrement ra- 
conté le rcfte des évenemens du règne de 
Charles VI. Voye^fuT ces dates Monjirelet 
T. I. chap, 161. Le Journal de Paris fous lef 
règnes de Charles VI & Charles VII , p. 3 1. 

Mij 
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|î*avoit rien tant à cœur que de s*op- 
pofer aux efforts des Anglois , & 
qu'en fidèle vaflal , il Taideroit con- 
tre eux de toutes fes forces ; en fuite 
il engagea le Conite de Haînaut à 
lui promettre qu'il feroit tout fon 
poffible pour le faire rentrer dans les 
bonnes grâces & dans la confiance 
^Ju Roi & de |a Reine , & que juf- 
qu'àce qu*il Teut obtenu, il refufe- 
roit de leur remettre le Dauphin. 

Ce jeune Prince mourut , comme 
j'ai dit , le trois d'Avril j Charles 
fon frère , âgé de quinze ans & le 
ieul qui reftoit de fix fils qu'avoît 
eus Charles VI , fe trouva le pré^- 
fomptif héritier de la couronne. Il 
* Le %9 Perdit * prefqu'auffi - tôt fon beau-*' 
4^ Avril. père , Louis d'Anjou Roi de Sicile , 
dont il étoit tendrement aimé ^ & 
qui lui répéta plufieurs fois dans fes 
derniers momens & l'arrofant de fes 
larmes , de ne fe jamais fier au Duc 
4e Bourgogne, 
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Ce méchant homme ne tarda pas 
à faire courir un manifefte où il ex* 
pofoic que radminiftfation des affai- 
res étoît entre les mains de pillars & 
de gens (ans foi & fans honneur ; 
qu'ils avoient empoîfonné les deux 
derniers Dauphins ; qu'ils oprimoîenc 
la liberté de la Nobleffe , & char- 
geoient chaque jour le peuple de 
nouvelles taxes ; qu'il exhortoit donc 
tous les bons François à s'unir à lui 
pour remédier aux maux de la Fran- 
ce & pour tirer le Roi , la Reine & 
le Dauphin de l'indigne capuvité oii 
les tenoient de dangereux Minîflres; 
il finiflbit par promettre d'abolir 
tous les impôts & de fe fervîr, pour 
repoufTer les Anglois , des forces & 
des moyens que lui fourniroient f i) 



■•ta 



( I ) Les aôcs publics d'Angleterre ( T. 4r 
jars 1. p. I \9,yars 3'. p. 6, p, n. p. 19 Crr.) 
fourniflenc de nouvelles preuves de toute ù^ 
mauvaife foi. 

Mii> 
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fes Etats. Il ajoutoit dans un autre 
nxanifefte , en réponfe aux repro- 
ches & aux défenfes que le Roi lui 
avoir fait faire , que ces reproches 
& ces défenfes ne venoient point 
du Roi : ilconnoît, difoit-il , la pu- 
reté de mes intentions ; je me flatte 
d'en être aimé & qu'il né doute pas 
de tout mon attachement ; c'eft mon 
Seigneur , c^ell le chef de ma mai- 
ion & de ma puilTance ; je lui dois 
tout ; je fuis armé pour lui & pour 
la patrie ; dès que j'aurai chafle d'au- 
près de fa perfonne les traîtres qui 
ï'obfédent , j*irâi combattre les An- 
glois ; je confondrai l'impofture ; on: 
verra fi je me fuis allié avec eux ^ 
comme d'infâmes calomniateurs, 
ofent m'en accu fer. . 

Il partit d'Hefdin à la tête de 
foixante mille honimes j la plupart 
des villes de Picardie & de Cham- 
pagne lui ouvrirent leurs portes y H 
abolif^it Eps impôts dans tous les 
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lieux où il paffoit, & le peuple,, 
toujours peuple , fe laiflknt pren- 
dre à cet appas auffi frivole qu'ufé ,; 
çombloit de bénédiftionsun perfide, 
qui n'avoit pour objet que de fai- jiaph de 
re une diverfion en faveur de l'An- l'l''''J' ^- 
glois : Henri venoit de defcen- 
dre à la Touques en Normandie, 
après avoir demeuré près de deux 
ans dans l'inaâion j fa première cam- 
pagne , comme je l'ai dit ., l'avoit 
épuifé d'argent & de foldats ; Rapin 
de Toiras raporte que le fubfidc 
qu'il obtint de fon Parlement pomT.4,p. i*** 
continuer la guerre, n'étant pas pro*^ 
portionné à feAbefoins & à fes pff>-« 
jets , il mit en gage fes joyaux , les 
joyaux de fa couronne & fa cou- 
ronne. 

Il fembloit que le ciel ne pouvant 
détruire les François que par eux-^ 
xnemes, fe plaifoit à choifir fes fléaux 
dans la famille Royale. Onavpiç f^ic 

M iy 



2rjz Essais H i STORiquKS 

un fond pour le payement des trou- 
pes ; la Reine ( Ifabeau de Bavière) 
împérieufe , avare , vindicative & 
galante , voulut s'en emparer fous 
prétexte de l'entretien de fa maîfon 
& des penfions gui lui étoiént dues ; 
le Connétable d'Armagnac s*y op- 
pofa ; elle le menaça ; il la connoiflbît 
& réfolut de la prévenir ; c'étoit 
certainement un grand homme j le 
tnoyen qu^il employa étoit indigne ; 
aparemment qu'à la Cour on s'élève 
quelquefois au-deflus des idées com-^ 
xnunes fur Ja honte & la baflèflè des 
jnoyens ; il inftruifit le Roi de ces 
cHbfes qu'on laiffe igrorer à un mari ; 
Louis de Bourdon, homme aima- 
ble , téméraire & fort à la mode chez 
la Reine , fut arrêté , mis à la quef- 
tion , enfuite coufu dans un fac & 
jette dans la Seine ; cette Princefle 
fut rélégué à Tours ^ & le Dauphi© , 
par l'avis du Connétable , fe faific 
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pour les béfoms de l'Etat , des tré- ^J^^";^!^' 
ibrs qu'elle avoic en diflférens en* 
droits. Depuis t'ailaffinat du Duc ( i ) 
d'Orléans , elle ne pouvoît entendre 
prononcer le nom du Duc de Bour^ 
gogne fans frémir ^ cette horreur 
céda au defir de fe ranger ; quoique 
gardée à rue , elle troura le moyeir 
de lui écrire pour implorer fon fe* 
cours. Il tournoit depuis deux mois 
gurour de Paris , s'éloignant ^ s'ap^ 
prochant & affiégeant tes petites ril- 
les aux environs ; fa faâion étoit fi 
puiflfante dans cette capitale , que le 
Connétable d'Armagnac & le Dau- 
phin n'ofoient s'en éloigner : ainfî tl 
les tenoit dans (2) un échec qid fa^ 



(i) Les amoars du beau^frere & de Xz 
beUe-fœur n'âr otent iii que trop publics % 
on difbit même qu'elle en aroic eu un fils. 

(x) Du défordrc que le Duc de Bourgo- 
gne caufoit dans l'Etat , il arrivott que lef 
autres grands v jflfaux féparoient leurl intfi 

Mv 
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yorifoif^ le§^>r<>gr^$ dés Aitgteîs. efl 
NormandiiB^ On peut jugéf de k joie 
que lui caufa la lettre de iâ' Reine ( 
il vit d'un coup d'oeil lout l'avantage 
i5[u'il,tiîejoic de Ibnunion avec elle > 
^ l'an apric bien^t6t>c[u'à Ik têie d^ 
-quinze cent cavaUew' cHbifi^ , il s'é^ 
.toitx^du à'Towns'avec ïirie vîteflfe 
étonnanie , & qu'ayant aifémeaiî dé*- 
jiivré cette Princefle, il laconduifoit 
A Tjoyes» Elle- y établit! Ta Cour dt 
|)rit 4ç, titre de Régente ^ en vertâ 






j9cîapublîca. ^^^^ «^ ceux de la Monarchie ; la ^einç 
T. 3. parj 4. de Sicile , Duchefle du" Maine & de l'An- 
10U, ht une trêve avec Menri pour les ter* 
tfes ,'C*'eft4-«d!re'(ju'eHè s^'ègafgdaf à ne pômt 
£MH«k . fo n-co n t in gcne à U F rance ; l e Duc 
^de Bretagne €n fit pnft^p^ejjj/jg la^Bo\q:go- 
ffne , la Champagne,, la Piçafdic.,; i; Arcoif 
& la Flandres étoijent au pouvoir du Ducxle 
.Bourgogne ; on peut juger, dans quel em- 
barras de^^oient -être, ie Comiémble &1q 
Dauphin. .pour ffoayctJcp^V^^^pt^^^^ d«s 
troupes, y ji'^ 
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de lettres patentes qu'elle fûpofoio 
n'avoir pu être révoquées &: par lef« 
qtielles le Roi , en 140) / Favoid 
ftommée pour gouverner TEtat peni 
dant fa maladie ; elle créa une Cham^ 
brè Souveraine à Amiens, QzSznt 
le Parlement de Paris , la Cham^ 
bre des Comptes & les autres Trn 
bunaux y Se défendani: expreiTément 
de reconboltre'auain ordre du Rot 
A: du Dauphin > attendu qu'ih n'é-^ 
toient pas libres ; fes* ordonnances 
écoient fcetlées d*un fceau particu^ 
lier qu'elle fit fisire & où elle étoic 
repréfentee comme udc femnrie dan^ 
ia défolâtion te <]Qf -tendoit les bra& 
pour implorer du fecôurs; 
- "Quelques Evoques s'entremîrerttV 
<Jc tachèrent de procurer la réunion 
dans la Famille Royale ; la préten- 
due Régente & le Duc de Bourgo- 
gne nommèrent des Députés ; te 
Dauphin , au nom du R ot , en nom- 

Mv} » 
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ma de foncôté j ces Députés s'aflfem- 
blerent plufieurs fois au village de 
là Tombe, entre Mon tereau & Bray- 
fur Seine , mais ne pouvant s'accor- 
der fur les principaux articles , ils 
convinrent de s'en rapporter à la dé* 
cifion de deux Légats du S. Sîége 
qui éroienc venus offrir leur média- 
tion ; ces deux Légats aflîflerenc 
donc aux conférences , & dreflèrent 
enfuîte un Traité qui portoit que le 
Dauphin & le Duc de Bourgogne 
gouverneroîent conjointement le 
Hoyaume. Le Connétable d'Arma- 
gnac & le Chancelier de Marie dé- 
tournèrent hautement le Roi & le 
Dauphin de ratifier ce Traité ; ils 
étoiçnt parfaitement inilruîts de ce- 
lui que le Duc de Bourgogne avoit 
iîgné à Calais avec Henri ; pou- 
voient-ils cefler de repréfenter que 
fa vie n'étôît qu'un tiffu de lâches & 
.fourdes trahifons,ou de forfaits au- 
dacieux , & qu'en le laillknt revenir 
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à la Cour & rentrer dans les cpnfeiisy 
c'écoic expofer la perfonne du Dau- 
phin & livrer PEcat à fon plus dan« 
gef eux ennemi ? Cependant tous no9* 
hiftoriens , faute d'avoir connu le 
Traité de Calais , & d'ailleurs ne re- 
fléchillant pas aflèz fur le caraâere 
du Duc de Bourgogne, accufent ces 
deux Minières de ne s'être opofés à 
fa réconciliation avec le Dauphin , 
que parce qti^ils . étoient perfuadés 
que dès qu'ilauroit repris fon ancien- 
ne autorité à la Cour , il ne tarde- 
roît pas à les ôter de leurs places & 
à les éloigner. 

. Le Connétable avoit envoyé prel^ 
que toutes fes troupes pour furpren- 
dre Montlheri & Marcoufli ^ avant 
qu'elles puflfent être revenues f la fac- 
tion Bourgui^one fit avertir Lifle- 
Adam qui commandoit dans Pon« 
toife pour le Duc de Bourgogne 9 
que s'il vouloit s'approcher fecrete- 
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ment , elle efpéroît de pouvoir l'in- 
troduire dans Paris par la porte de 
Bucî ; il s'y préfenti k^èc huit cent, 
hommes d*armes,la nuit du 28 au $9' 

1418. de Mai ; le fils d'un des quarteniers , 
Perrinet le Clerc , lui livra cette 
porte j il en avoit dérobé les clefs 
fous le chevet du lit de fon père. 
Une partie des Conjurés fè répand 4' 
lîinftant tians dififerens quartiers ^ 
(^ianc , leve\^yous , "bonnes gens j ht 
paix j rive k Rèî & Bourgogne. La 
populace leur répond auffî - tôt paf 
de femblaWes cris , s'arme de tout 
ce qu'elle peut trouver & fe joint a 

* Rue S. €ux. Ils vôfîfc à rhotel * S. Paul , en- 
foncent les portes , éveillent le Roi , 
*■ , • 

Pobligcnt de s'habillier j de fe met- 
tre à 'leur tête& le promènent dani 
les rues pour faire croire qu'il aprou* 
^é l'entreprife* Tannegui du Chatel > 
aiix premieî*s cris , tremblant pouf 
les jours du Dauphin , tivoit couru 
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àjftm-^.hôtd rce jcutie Prince dor- , * L'Hôtel 

^ "^ ' ^ du petit 

lùoit tiamUiiilteinent j il rerivelop-r Mufc doùu 
pe tfun de Tes ^draps, Tenlevc de Jïufc" pVèî 
ion lie & rcmpoTte- à la Baftilleiî ^^ ^«^^^: 
le lendemain ^ii le condotni .à-Me4 fon nom. 
h%ùi C^enè mric Al les jours fuivans. y 
on ..emj^xifofQiTaï pn grand nadibire ?*^ « c'étoît Ie^ 
d' Armaffnfacs <: il y eut quekaies maî^ "**"? ^^ ^* 

. ^ . . , ■" fadion opo- 

fons pillées ; mais -peu de fang rét fée à celle de 
pawdtt- lifte- Adam ènw)ya< un côm *^"Sognc, 

vlbr atr j^t' de Bourgogne qulétoh 
alors; Se Dijon.: on «peut trè!s hardie* 
tàezvjkéfamev qoe la réponfe qu'il 
eftlrcçut,7le lô de Jiïîn., par deux 
hoifTmei air(& noirs de auâitmicfaani 
qrie;Aftoi^(Uieirs i^ Motiragû ,. éf oit 
d^e^oiceii'foiis'niain^ûn mafiàcre gé^ 
néval d|e «mis ceux qui me tcnoient 
pis (bnrpàrci ; car enfin dans le pre- yy.. .^^ . 
mier.feu ^dans les premiers momens Paris, Pièces 
éà la édition , & JBfqu'aU)«;, il n'y 'rf^;?;';;'. 
A^où eu que dhq ou fik perfonftei 
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de tuées ; au iieil que tout à coup , 
' le 1 2 de Juin , le peuple fe livre à la 
;. ] rage la plus barbare ; le pillage eft 
un des moindres excès de fa fureur ; 
> il afibmniê les femnxes , lés àiÊins , 
les vieillards ; il • enfonce les portesi 
de la GcMlciergerie ^ &n arraciie ceux 
qu'il y avoir enfermés y la cour da 
Palds regorge du fang des plus no- 
tables bourgeois^ de fax Evèifues^ 
du Connétable d'Âroiagnac , du 
Chancelier de Marie: , de la plupart 
des PréBdenS' , des Confeillers de 
des Maîtres des Requêtes. Ces fu- 
rieux courent en&ite aux autres pri* 
ions f & voyanjE qu'au Châtekc les 
ihalheureufes viâimes qu'Hs cber-9 
chent y fe réfugient dans les ca- 
chots , ils y mettent le feu & tes 
font dévorer par les fiâmes ; ils* en 
précipitent d'autres . du haoc dgt 
tours \ on lès reçoit en bas fur Ik 
pointe des piques & des épées j les 
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corps du Connétable d'Armagnac & 
du Chancelier de Marie , après avoir 
été traînés dans les rues, font jettes 
à la voirie. 

> Le 1 4 de Juillet , la Reine & le 

Duc de Bourgogne vinrent à Paris : 

Ss y firent , difent les Hiftoriens , une 

entrée triomphante ; on jettoit des 

fieursjureux & fur leur pelage ; on 

n^entendoit de tous côtés qu'un cri gé^ 

néral d^ acclamation & d'allegrejfe ; la 

joie briUoit fur tous les vifages. En 

cffaçoit-elle ce que la férocité de 

Tame imprime ordinairement de fi- 

niftre fur le front des fcélerats ? 

quelles mains jettoient ces fleurs P 

des mains teintes de fang ! quelles 

voix s'uniflbient pour former ce cri 

général d'acclamation & d'allegref* 

fe ? ces mêmes voix qui quelques 

jours auparavant , au milieu du rnaf* 

facre & du carnage, fembloient être 

celles des Furies i 
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2.^2 Essais Histo r k^ues 

Journ.dePa' Le ciel purgea Paris de fes infa- 
• p* 50. ^^^ habitans j avant la fin de Tan- 
née , il en mourut plus de cent mille> 

Pag. ^9» d'une maladie contagieufe, prefque, 
tous de la populace j fr meurtriers y 
dit Ju vénal des Urfms. y'. 

Henri pourfuivoit fes conquêtes, 
en Normandie ; elles étoient aifées^ 
ou plutôt quelle conquêtes & qu'eft* 
- ce que la gloire de ce prétendu hé^ 
ros quand on Taprofondit J Si un gen^ 
tilhomme étoit en querelle avec urt 
de fes voifins, & qu'un parent de ce 
gentilhomme allât dire à ce voifin : 
apellez mon parent en duel ; je fein- 
drai d'être toujours de fes amis ; je 
l'engagerai à me prendre pour fé- 
cond , & tandis que vous l'attaque* 
rez par devant , je lui donnerai cenç 
coups d'épée par derrière : que pen- 
feroit-on de ce pareiv & de celui 
qui profiteroit de ks offres ? c'eft le 
Traité de Calais j c^oft te perfonnago 
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que fàifôient le Duc de Bourgogne 
(8c ce Henri fi renommé dans (i) 
l'hiftoife. 

; Le x6 ji'Aoûc 141 8 ^ il afTiegea 
£oue0 ; toute» i[ès attaques furent (i 
vigoureufemenc repouflees que bien-* 
tpt il n efpera plus de#pouvoir fe: 
fendre maître de cette ville que pair 
ikmine ; il la bloqua de tous côté» 
&.fit en même^temps planter des 
gibets , de diïlance en diftance j le 
iong de. fes lignes , & envoya dé- 
clarer à la garnifon & aux habitans , 
que puifqu'ils s obftinoicnt à lui ré- 
fifler , il feroit déformais pendre 
tous ceux qui tomberoient entre fe$ 
xoains. C<;tté n^enace indigne & fé- 
roce ri'çxcica que leur mépris, & 
je doute que rhilloire Grecque & 



(i) C*eft furtout la plume des Mointfs 
qui i'eri^ en Keros * il lie brûler beaucoup 
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Romaine foarniflè Texemple d'un 
fiege foutenu avec tant décourage , 
de fermeté & de dévouement à la 
patrie ; mais malheureufement ils 
s^étoient déclarés pour le Duc de 
Bourgogne ; ils croyoient j comme 
toutes les zWtves villes qui tenoient 
fon parti , qu'il n*avoit que de bon- 
nes intentions,& loin de le foupçon-^ 
ner de s'entendre avec TAnglois, ils 
fe flattoient qu'il fe feroit un hon- 
neur particulier de les fecourir. En 
efFet il fembloit tous les jours s'y 
préparer ^ mais après bien des de- 

Itapin de lais , il leur fit dire , au bout de qua- 
^oiras. pag. ^^^ ^^j^ ^ ^^^ j^ nouvelles circon^ 

fiances l'obligeant de divifer fes for- 
ces , il fe trouvait abfolument hors 
d'état de tenir les promettes qu'il 
Monflrelet. leur avoit faites jufqu'alors, & qu'il 
0uip. 20 !• 1^^^ confeiUoit donc de capituler 

aux meilleures conditipns qu'iU 
pourroient obtefniit. Ce cpnieil a,;ffli- 
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géant & les afifreufes extremicez 
auxquelles ils étoient réduits , n'ar 
Jbattirent point encore leur courage : 
depuis deux mois , ils ne faifoient 
du pain qu'avec la paille des lits 
Se le cuir des vieux coffres ; ils ne 
le nourrifïbient que de la chair des 
chevaux , des chiens , des chats j& 
même des animaux les plus immon-* 
des. Ils réfolurent de fortir dix mille 
à rimproviûe , d'attaquer brufque- 
ment les lignes de l'ennemi , de le 
forcer à les abandonner , ou de ie 
faire tous tuer. Guy le Bouteiller 
( c'étoit le nouveau Gouverneur que Journal dm 
le Duc de Bourgogne leur avoit f ^^t/J'"** 
donné) fit avertir fecretement Henri 
& envoya la nuit , deux heures avant 
la ibrtie , fcier les traverfes fi: au- 
tres pièces de bois qui foutenoient le 
pont par où elle devoit fe faire } ce 
pont étoit aflez Ipng ; dès qu'il fut 
chargé , on fentit qu'il s'ébranloit ; 



n 
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on fe poufla , on fe prefla pour dé- 
toucher j il acheva de fe rompre 
par ce mouvement précipité ; le 
fofle étoit profond j plufieurs £b 
tuèrent ou s'eftropierent en tom- 
bant ; il y en eut un grand nom- 
bre d'étouffés. Ceux qui avoient 
paflfë, trouvèrent Pennemi qui les 
attendoit en bataille devant fes li- 
gnes ; ils lui vendirent fi chèrement 
leurs vies qu'il y a toute apparence 
que s'ils avoient été feulement cinq 
ou fix mille , ils auroient délivré 
leur ville. Enfin , le 1 3 de^Janvier , 
elle envoya des Députés pour capi- 
tuler ; Henri leur fit dire par le 
Comte de Warvick qu'jl n'étoit p<ts 
queftion de capitulation & -qu'il fal- 
loit çfu'ils ferendiffentàdifcretion : 
ils regardèrent frçidement le Comte 
def Warvick fans jui répliquer &s*eji 
retournèrent. Quelques heures après, 
^Guy Le Bouteiller fit favoir àJJenri 



que la garnifon & les habicans tra*- 
vaîlloienc à fapper quatre-vingt toi^ 
'{es de lears murailles ^ & qu'après 
■avoir mis le feu aux quatre coins de 
Ja ville , ils étoient réfolus de fortir 
par cette brèche , hommes , fem- 
mes , enfans , & de fe frayer un che- 
min à la viâoire, ou à une mort ho^ 
norable. La crainte fit faire à TAn^ 
glois ce que Peftimc pour de (i bra^ 
ves gens auroit dû lui infpirer t il 
leur envoya dire qu'il vouloit bien 
les recevoir k compofîtion ^ la capi- 
tulation fut que la garnifon forti-^ 
joit fans armes : qu'il conferveroit 
àia Ville tous fes privilèges : qu'elle 
lui payeroit trois cent quarante- 
cinq mille écus d'or : que tous les 
habitans lui feroient ferment de fi* 
délité & qu'il pourroit en choifir 
trois dont il difpoferoit à fa volon* 
té :car de même qu'un particulier 
dans ces temps là , pour figntfies 



a88 Essais HisTORiiiUES 

qu'il devenoic propriétaire d'un 
champ , y coupole quatre ou cinq 
branches d'un arbre ; de même un 
Monarque Anglois , pour marquer 
qu'il venoit d'acquérir la fouveraî-' 
neté fur une ville , y faifoit pendre 
trois ou quatre bourgeois : cet aûe 
de prife de poflèflîon n'étoit pas en 
ufage chez les autres nations. Ro- 
bert de Layet , Jean Jourdain & 
Alain Blanchard s'étoient fignalés 
par leur fermeté dans toutes les dé- 
libérations j ils n'avoient pas ceffé 
d'exhorter & d'animer leurs compa- 
triotes à faire la plus vigoureufe dé- 
fenfe j ce furent auflî les trois viâî- 
JLâpîn de mes que choifit Henri ; itiais corn- 

TToiras» i6% •« >/ * 

^169. ^^ ^l nétoit pas moms avare que 
fanguinatre , il accorda la vie à 
Layet & à Jourdain^ moyennant une 
fomme confiderable ; Blanchard fut 
décapité : Je n'ai pas de^bien ^ difoit 

ce brave homme en allant à la mort^ 

mais 



L 
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mois quand j*en aurais ^ je nt tcm^ 
ploirois pas pour empêcher un Anglois 
de fe déshonorer^ Tous les Hiftoriens 
raportenc que Henri , à Ton encrée 
dans Rouen , écoic précédé d'ua 
Page fuperbement monté & qui por- 
toic au bouc d'une lance une grande 
queue de Renard ^ aparemmenc 
à l'honneur de Guy le Bouceiller ; 
cek paroicroic incroyable , s'il n'é- 
toit pas certain que ce Prince com« 
bla publiquemenc ce craicre de ca- 
reifes & qu*il le nomma Lieucenanc 
delà Hauce Normandie j(busle Duc 
de Gloceftre. 

Pendanc le (iége de Rouen ^ le 
Dauphin avoir envoyé des Ambaf- 
fadeurs à Henri pour traiter de la 
paix ; on nomma de parc & d'autre 
des Plénipotentiaires 4 ils s'aflèmble* 
rent d'abord à Alençon & enfuice à 
Louviers ; mais Henri , par les de*- 
mandes qu'il faifoic ^ écoic bien fur 

Tome ni. N 
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Rapîn de queces conférences n'aboutiroîent à 
jagfiis* rien ; les Aftes publks d'Angleterre 
prouvent que ce congrès n'étoit 
qu'ur) feu dé fa part : jeu néceflaire 
& important pour faire croire que 
puifqu^il entroit en négociation avec 
4e Daupliin & qu'il lui offroit même 
de s'unir avec lui contre le Duc de 
«Bourgogne , par conséquent le Trai- 
té de Calais & cette fuite de trahi- 
-fons qu'on imputoit au Duc de Bour- 
'gègne, n'étoient que des chimères 
' & des calomnies. 

A ces conférences il en fucceda 

d'autres qui fembloient changer la 

fcene ; mais le fond , fous une forme 

• différente , étoit toujours le même ; 

•îa Reine & le Duc de Bourgogne 

' firent demander une entrevue à 

Henri pour traiter des conditions 

de la Paix & de fon mariage avec 

" * Sceur du Madame * Catherine de France ; on 

^"^ * ' choîfît le parc de Meulant pour cette 
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epcrevue ; elle fe fit le z^ de Mai, 
1419 ; les conféreriez commence-, 
r^nt le lendemaîp & continuèrent; 
pendant plu^ de trois .{emaines ; 
Henri demandoit les provinces cé- 
dées à Edouard III par le Traité de 
Bretigni.^ & de plus la, Normandie 
av<ec la Souveraineté Air 1^ Brj^ta* . 
gnfe. Je préviens le leâ:eur que tout 
ce que je vais dire efl abfolument 
opofé à la narration de tous les HiC* 
tpriens ; mais je cite les preuves juf* . 
tifiCatives de ce que j'avance , & je. 
çroi^cpie mes réflexions & mQs con- 
£^uçoçes pafoîtroixt juftes^. 
.Lfe Traité qii'auroient figné la 
Keîn^ 3c le Duc de Bourgogne , eût 
été d^ nulle' valeur ; ils avoi^nt , il 
eft vrai » la procuration du ,Roi 9 
mais il étoit en démence ; le Dau- 
phin ayant dix-fept ans , prenoit & 
avoit droit de prendre le titre de 
Régent ; il fklk^itifon conCbntemenc^ 

Nij 
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aux intérêts de la France pendant les^ 
conférences de Meulant , & lorfque 
lui & Henri jugèrent qu*il étoit temi 
de les finir , ils feignirent de les rom- 
pre par un coup d'éclat & de fe fâ- 
cher l'un contre l'autre : Jefçavons ^ 
ïdît Henri au Duc dé Bourgogne, 
j^ue vous ne cherche^ qu'à nous amt^ 
fer ; mais aprene:^ 3 biau Coufin j qut 
f aurons lajUle & ce qu avons demandé 
nvec eâe , ou que je debout erohs votre 
\Roi , 6» vous aujjîj hors de/on Royau^ 

'MonfirtUt. ^^ • '^'^^ » ^^^ répliqua le Duc de 
tffcdp. 2o«t Bourgogne , vous dites votre plaijir ^ 
mais avant ^u^aye^^ débouté Monfei^ 
gneur & nous hors de fùn Royaume -^ 
vàusfere^ bien laffé ; & de 'te rièfù^ 
fons nul doutt. Il faut bbfei'vie^r que 
lés Hiftoriens Angloîs conviennent 
que Henri , pour continuer la guerre^ 
<LVoit mis fes joyaux & fa Couronne 
mime en gage; qu'il navoitpas vingts 
cinq miUe hommes f qî^-axéLOinè çrfiïéc 
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çtf s^étoit oppofée à fis progrès ; que ■ /^''P " ^'^ 
iz diverjion & les trcàiifons du Duc de i++ er477» 
Bourgogne ^ lui avoienc livré plu-- 
/leurs Places j & que cependant ^ en 
quatre années ^ il n*avoit encore con- 
quis qu^une feule Province. Or , fi 
cette querelle n'avoit pas été une 
fcene baâèment concertée entre ces 
deux Princes pour éblouir & trom-^ 
per le peuple ^ efl-il naturel que 
Henri , qui certainement n'étoit pas 
un fou y eût fait une pareille rodo"i> 
xnontade , & jfe fut expofé à parler 
de ce ton de mépris à l'homme du 
monde le plus fier, à un homme qui 
dans rinilant pouvoit Técrafef avec 
ks feules forces y & à plus forte rai* 
fcn en les unifiant à celles du Dau!« 
phin ? 

Le Duc de Bourgogne & le Dau- 
phin parurent (i) fe réconcilier ; ils 

( f ) Trois femaînes après cetre entre- 
Tue, Henri furpric Pontoife, & Lifle-Adam | 

Niv 
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fe virent; le ii de Juillet 141 9, 
près du Château de Pouilly-le-Fortj 
entre Corbeil & Melun , &• fe jure*- 
rem de s aimer comme jreres & de ri^ 
Jifier en commun à la damnable entrer 
prife des anglais ; ils fe donnèrent 
rendez -vous au i6 çl'Août pour 
une autre entrevue fur le pont de 
Montereau , après laquelle le Dau- 
phin de voit fe rendre auprès da 
Roi & de la Reine j cette entrevue 
ne fe fit que le 10 de Septembre ; le 
Duc de Bourgogne y fut tué- Mes 
idées fur ce meurtre font encore 
abfolument contraires à celles de 
tous les Hiftoriens ; fi mes réfle- 
xions ne perfuadent pas le Ledeur, 
il fera du moins étonné qu'aucun 



Lommc entièrement dévoué 'au Dac de- 
Bourgogne , & qui commandoit dans cette- 
Place , fut généralement accufé de IVoir 
livrée aiu Angloii, 
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iiiàonçn ne les ah faites avant moi. 
Le 20 de Novembre 1407,/ le 
Duc d*Oriéarts <Sc le Duc de Bour- 
gogne allèrent à la Meflè aux Au- 
guffiins,y communièrent enfentble 
& fe jurèrent- fur la Sainte* Hoftie* 
de s aimer déformais comme frères ,. 
& de prendre à l'avenir les intérêts- 
Tun de l'autre. Le' 2 3^,. le Duc de* 
Bourgogne fie aiTaflîner le Duc d'Or- 
léans j ôclt lendemain affifta à fes* 
funérailles la larme à l'œil & por- 
tent un des coins du^ drap mor-^ 
tuaire. 

• En I4i}yaprè^ avoir figné la- 
paix avec les fils du Duc d'Orléans >• 
il* crut avoir trouvé le moment &> 
vn moy:en de les faire périr ; il a voit 
confié fort projet à- Pierre des Ef- 
iars f Sur-Intendant de& Finances & 
là créature j il le foupçonna d'en 
a^w>ir averti ces jeunes Princes ; il 

cominua de difllmuler avec lui 6ç 

Nv 
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de lui faire les mêmes aminés , can- 
' dis que fous main , for d*â(Ièz va- 
'gues accufarions j il lui fit faire foii 
procès \ vîolaric d'ailleurs une parole 
d'honneur qu'il lui avoir publique- 
ment & folemnellcm^nt donnée. 

Au mois d*06lobre 141 6, ilfî- 
gna le Traité de Calais ; par lequel 
reconnoiflànt Henri pour légitime 
Roi de France ,'il protijettoît de 
le fervir contre Charles VI & le 
Dauphin , & d'employer contpe eux 
la di((imulâtion , la rufe &• toutes 
les autres voyes fecretes qu'il poui*- 
• roîr imaginer 5t qui lui f<^oient in- 
' diquées. 

Trois femaines après , le 12 No- 
vembre , il fe rendit' à Valencietf- 
nés, y càreflfa beaucoup) le Dauphin 
Jeari,& lui promît qii*en^elte yailàl 
il f aîderoit contre \es Ahglois ; en- 
fui te il engagea le Cdmte de M'ai* 
^ naut à lui promettre qu'-il feroit fon 
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poilible pour le faire rentrer dans la 
.confiance du Roi & de la Reine : 
'& fe jurèrent , dit Monflrelet , U 
'Duc de Bourgogne & le Comte de 
Jiainaut qu'ils mettroient tous leurs Chep* xdi, 
/oins à bien gouverner le Royaume $» 
les perfonnes du Roi & du Dauphin» 
Il trompoic le Coniee de Hainauc 
fon beau-frere & le Dauphin Jeap 
de qui il n'a voie jamais eu le moiv 
dre fujet de fe plaindre ; à plu6 force 
Taifon vouloicril tromper le Dau-* 
phin Charles dont il avoit toujours 
'été rennemî ,■ & dont il devoit fc 
croire 'mortellement haï. 
«< • Enfin il ne povvoit pas fe-dédarer 
de bonne foi & fînçerçment contre 
iHenri,.pftr«e que hhnfi a'auroit 
ip^s manqué , : pour fe* venger , de 
Tendre public le Traité de Calajis ; 
«ce Traité & lâche & fi perfidel^au- 
;roit couvert d'infamie ; ij feroit 
devenu l'exirr^tion de tous ceux qive 

N vj 
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fes manifeftes avoient trompés & 
qui avoient fuivi fon parti ; ces 
Vidles qui s'éroient déclarées pour 
lui , auroient vu qu*iltT*avoitalhimé 
la guerre civile , qu'il n'avoit, fait 
commettre tant de maflàcres j & 
^uMl n'avoît voulu s'emparer du 
^ouveriuement , que pour trahir l'E- 
tat & mettre fa nation (bus le joug 
d*une nation étrangère & ennemie ; 
les François qu^ilavoitft longtemps 
'divifés', fe feroient tous réunis con- 
tre lui ;- on Tauroit pourfuivi ; on 
auroic cohfifqué ces Pairies & ces 
grands Refs qu'il tenoit de la cox>- 
j?onn€ & qui. le rendoiencffi puiC* 
fant ; aucun de Tes fii|ets & de (es 
vaflàux n'auroît pu continuer de lui 
obéir fans fe rendre coupable dn 
crime de félonie & de Leie-Ma- 
• jefté ; ils auroient abandonné k père 
& le fils par devoir 6c par mépris j 
car le fils ( Philippe fcrnommé le 
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bon) avoit auffi figne le Traite ât ASiapuhhed. 
Calais. Apres que le père eut ete 
tué fur le pont de Montereau , Jean ^hurn. de fa- 
Seguinat. fon Secrétaire , s'expofa^"-^-^'"' 
a être mis à la torture la plus cruelle , 
plutôt que d'avouer que fon Maî- 
tre avoit fait & figné ce Traité de 
Calais ; cela prouve conibien la 
Mai fon de Bourgogne craignoît que 
ce Traité dont on n avoit que des 
foupçons, ne fût connu. 

Le Dauphin étoit peut-être en- 
core plus haï da fa mère que du 
Duc de Bourgogne ; elle répétait 
fans ceflfe que ce jeune Prince & le^ 
Connétable d'Armagnac, pour avoir 
un prétexte de s'ejuparer de quel- 
ques fommes qu'elle avoit amaflees 
en épargnant fur fa dépenfe.& fes 
revenus , avoient poufle l'indignité 
jufqu'à rendre fa vertu fufpeâe à 
fon mari & qu'ils n'avotent fait 
noyer le pauvre Louis de Bourdon 
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et ne l'a voient reléguée à Tours , 
que pour fceller fon opprobre & 

j achever de perfuader que les bruits 
qui courpient fur Tes galanteries » 
netoient que trop vrais. Mon fils, 
ajoutoit-elle ^.abien des torts avec 
moi^mais ii eft jeune & je fuis bonne 
lAere ; je lui pardonne. Or il y a 
des chojfes que les meilleurs cœurs 
ue pardonnent point , & certaine- 
ment Ifabeau de Bavière étoit na- 
turellemcot très-méchante , très-a- 
vare & très vindicative. D'ailleurs 
die peafoit que ce fils qu'elle avoit 
pèrfecucé y s'il mon toit for le trône ^ 
Féloignerpic^e la Cour , ou qu'elle 
y feroit délaifTée, abandonnée , fans 
crédit & fans ^ confidéracion ; au 
lieu qu'en mariant fon idole , fa 
belle Catherine à Henri Se en lui 
faifant tomber la couronne , la ten- 

. dreffe de cette chère fille & la re- 
connoillànce de fon gendrp lui cpn* 
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fefrveroient cet état de grandeur 5c 
'de puiflTance dont elle avoir tou- 
jours été fi jaloufe. On ne peut pgis 
«douter que ce^ne fuflènt là fss idées, 
lorfqu'on la voit tomber dans les 
accès de la plus étrange fureur à 
•la nouvelle de la mort du Duc de 
Bourgogne. Pourquoi cette fureur 
: & ces cmportemens , que parce 
qu'elle croyoit que k mort de ce 
méchant homme faifoir échouer 
le projet qu'ils avoient fait ? pour- 
rquoi fe ligua -^t* elle avec Henri & 
aved .le nouveau Doc de Bourgo- 
<gne? pourquoi écrivit-elle & fit-elle 
'écrire à toutes les Villes ^ par fon 
âmbecille mari , que leur fils étoit 
.un trakrè, aa homicide, un facri* 
iége qu'ils desheritoient & que la 
nation deroit profcrire^ 

Voyons à préfent s'il étoit vraî- 
femblabie que le Dauphin penfât 
à faire tuer le Duc de. Bourgogne ; 
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ce Duc pofledoit la Flandres , 1- A^-' 
tofs , le Duché & le Gbînfé cte 
Bourgogne; fe^ parti fanfecforamatl- 
-dbient dkhs les meîlteuVes pliâtes' dé 
la Picardie , de lâChattipàgne , de 
la Brie , & cTe la moitié de l'IOe 
de France ; le Confeil & le Par- 
lement étoient ^cîtelpofés de fès 
créatures ; la ville de Paris , q^î 
donnoit dans ce temps- là un très- 
grand mouvement au re/le du^ 
Boyaume y lui étoit entièrement 
dévouée-; le Comte de Ss Paul> 
ion neveu, que cette capitale lui 
avoît rfemjcndé pour gouverneur, 
y réfidoit alors avec une garni fon 
nombreufe ; enfin il avoir uit fiU', 
•âgé de vingt trois ans ,.fort aimé*, 
ta qui paflbk pour un Prince très 
fage & très éclairé ; il étoit très 
évident que ks partifans fe rébni- 
Toient à fon fils par inclination y ou 
pour conferver laurs forcune$ ^ 
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leurs emplois, & que ce fils, déjà 
lié feçretement avec les Angloîs , 
fe croiroit en droit de les favo- 
rifer ouvertement fous le prétexte 
de vanger la mort de fon père ; 
ainfi le Dauphin àuroit commis ua 
cxime non-feulement inutile , mais 
qui ne pouvoit qu'erre très fanefte 
à fes intérêts. Les hiftoriens ne font 
point ces réflexions , ou dumoin$ 
n'en font pas embarades ; tous , 
excepté Jean Ju vénal des Urfins, 
paroiflênt perfuadés que Tanneguî 
du Chatel & autres qui compo- 
foient le confeil de ce jeune Prince, 
avoienc réfolu de vanger la mort 
du Duc d'Orléans jc'eft-à-d ire qu'ils 
n'avoient promis & }uré folemnel- 
lement toute fureté au Duc de Bour- 
gogne que pour l'alTaffiner \ qu^tls 
ne fe foucierent point de fe rendre 
exécrables à toute la terre par cette 
crahifooi & que pour être à 
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tée d'exécuter ce lâche complot , 
ils ne balancèrent pas à compro- 
mettre le Dauphin auquel leur for- 
tune étoit alors attachée , & à rît 
quer fa deftinée & même fa vie ; 
car il pou voit être tué dans la mêlée 
fur le pont deMontereau. Voilà , i| 
-faut l'avouer , des courtifans d'une 
efpece bien rare ; ils facrifient aveu^ 
glément tout aux mânes d'un maître 
qui ne pouvoit plus rien pour eux 
& qu'ils avoient perdu il y avoit 
plus de douze ans. Il faut en même- 
temps obferver que Tannegui du 
Chatel paUoit généralement, dans 
run& l'autre parti , pour un homme 
prudent, généreux, plein de can- 
deur & de probité, & qu'il a vert 
donné & donna encore dans la fuite 
des preuves qu'il éroit plus attaché 
a -la perfonne, qu'au rang du Dau- 
phin. Mais examinons les circon- 
ftançes du fait telles qu'elles font 
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japportées par Jean Juvenal de? 
Urfins. 

Le Château 4ç Moncereau eft fér 
-paré de la ville par jiç ponc : les 
tiroupes du Duc à^ Bourgogne oc^ 
xuperent le Château : celles du Dau- 
phin étoîent dans la ville : du côté 
du Château , on ayoit fmuMh^tr 
riere par laquelfe entrât le Durid^ 
JBourgogne avec lei dix Seigneurs 
qui Taccompagnoient : le Dauphin p 
•avec Ces dix Seigneurs ^ entra par 
•unç pareille . barrière qu'on avoit 
faite du coté de la ville : il y avoit 
AU milieu du pont une ejpecc dépare^ Dépojttîon 
fait de hayes ^ avec deux entrées , ^^^'*"^'- 
^'une du côté du Château & l'autre 
ilu coté de la vJUe : & furent le/dits juvtnai in 
Seigneurs de pan & d! autre vijitds Sf ^A'^* 
r^AVoient feulement que leurs hauber-^ 
geons & épées ; & quand ils furent 
,erurés ^ mirem des gardes chacun de 
leurs gens ^ aux deu\huis j c'ajl-ft^^dire 
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k Dauphin à thaïs far oà il entra du 
£Ôté de la ville ^ & le Duc cTe Bourgo^ 
gne a Fhidspar ou il entra du (Até du 
Châtenu ^ . ^ . 5 quand ils furent ùr* 
rivés OU' parc g Monfeîgneur le Dutt-^ 
phin parla le premier & dit au Duc'dt 
£ourgogns _, èiau coûfin ,vous Jàve:^^ 
qk*au traité de là pai^ nagueres faite 
entre noifs à AUlm^ft^es id'aûcord 
fue dans un mois nous m>us ajjfçntm 
fierions dans quelque lieu pour trâitet 
des befognes^ du Ravaume & trouvef' 
moyen de réjifier à P/fnglbis ; ce CeH 
fut choifi; nous noîis'y fommesrenius: 
au jour marqué Qf nous voiis y avons: 
attendu quin-s^e jours entiers ;, pendant: 
le lutl temps nos gens & lès vôtres foiK 
heauctyury de m'ai aw peuple' ^ 6^' nos ert- 
nemis toujours conjuêtent pays ; /V 
tiens la paix faite entre' nous , ainjl 
que Favons dé/a promis & juré ; avi^ 
fons j je vousrprie y aux moyens de riî^ 
ffier aux Anglois. Lors le Duc têpoi^ 
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dk qu*ûn n£ pcmfMt rien aviftr & 
Jai rejinon s Lz pré/ence du R^i foa 
pcre & qu'il fiUloit qu'il y vint. Et 
U Dolphin trks doucement lui dit 
qiiil irpit ^tts JMqfif^igneur foa père 
.quand bon Iwl JftmblfiroijL & ,n0n à la 
volonté de lui Du< de Bourgogne ^ £p 
qUou favpit bien que ce quilsjeroient 
eux d^ux^ te R^î <n ieroit cornent. Et 
Uy eut qudqtjesyaroles .^.& ^appro^ 
cha^"^ Seigneur de Nouilles dujic* ".^o^«^ 

r\ . ' c 'parti Bout* 

Vue qui rougiffoit & qui dit j Mon^ guisDon. 
Jjtignçw j vous viendre:^ aprefent k 
votre pcre j en voulamjfiettre la main 
ga'iche fur lui £• de Vautre tira fon 
épée à moitié ; & lors MeJJire Tanne^ 
gui du Chatflprit Mcnfei£ni urleDa^^ 
phin eutre /es iras & te mit hors de 
C^s de Ventrée dépare ; & il y en 
eujt qui f râpèrent fur le Duc de Bour^ 
gogne & Jur ledit Seigneur de NoaiU 
les ^& allèrent tous deux de vie à 
trépajjcmeat j & ceux du Château qui 
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étalent près de thuis du parc ^ oncqucs 

fie s'en émurent j croyant que citait 

Monfeignevr le Dauphin qdon avoit 

tué . . . . é» parce -qu'on chargea fort 

Meffire Tannegui du Chatel d'avoir 

fait le coup j il s^ en fit excufer devers 

le fils du Duc de Bourgogne , en é^r^ 

mant comme preudhomme & Chevar 

lier j que jamais ne le fit ^ ni ne fièt 

conf entant de le faire y & que s* il y 

avoit deux gentilshommes qui voùlufi» 

fent dire te contraire ^ il étok prêt dé 

s'en défendre & de* les combattre tan . 

^res Vautre , & fiirce iVn'y eut pèr-- 

fbnne qui répondit .... IdeJJire Rty-, 

bert de Loire j Meffire Bataille & le 

Vicomte deNàrbonne confeffoient qu'ils. 

àvoieni frappé le Duc de Bourgogne ^ 

& quand on. leur demanda pourquoi ih 

àvoient fait le coup , Os répondirent 

qu*en leurs vonfcrences y ils virent que 

leDucde Bourgogne aprochoit de Mon* 

Jeigneur 'le Dauphin j & àujjt le. Sei^ 
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grieur de NocdUes j tirant à moitié /^« 
fée & que lors ils fraperént. . . . 

Si Tannegui du ChâcelavoJt frapé 
le Duc d^ Bourgogne , pourquoi 
l'auroit-il nié ? pourquoi n*auroîc-il 
pas dit comme les autres , y ci cru 
qiiil vottloit attenter à la vie de mon 
maître j je Fai prévenu ? Pourquoi 
auroit-il fait un défaveu qui coûte 
toujours à quelque homme que ce 
foit & qui pou voit donner au Dau** 
phîn de mauvaifes împreffions fur 
fon caraftcre f s*j1 n'avoir pas été 
pouffe par cette générofité de l'hon- 
nête homme qui s'indigne qu'on le 
calomnie , pourquoi fe feroit-il ex- 
pofé à un combat qui dans ce tempi- 
là étoit d'une toute autre conféqueri- 
ce que dans ce temps-ci > la mort 
n'en étoit pas l'unique inconvénient; 
■ le vaincu paflbit pour coupable , 
menteur & infâme ; on le pendoit, 
• mort ou vif, après l'avoir traîné fur 
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la claie. On voit dans les aâes publics 
d'Angleterre un paflfe-port conçu en 
•ces ternies : Nous Henri fçavoir foi" 
forts à tous nos Capitaines & Comman* 
dans que Guillaume de Guitri ayant 
été accufi & avfpellé par Guillaume de 
Bière ^ comme complice de la mon de 
notre coujin le feu Duc de Bourgogne ^ 
nous accordons audit Guittri unfauf^ 
conduit pour venir combattre en notre 
préjenca Ledit de Bière ; lequel fauf^ 
conduit Jera de huit jours pour venir 
'Ù de huit jours pour sUn retourner ^ 
s il n'ejlpas vaincu^ Donné dans notre 
camp de Mélun le 1 8 de Juillet 1420. 

Le Dauphin écrivit une lettre cir« 
culaire dans laquelle il difoit que 
dans la conférence fur le pont de 
Montereau, ayant amiablement re* 
préfenté au Duc de Bourgogne qu'il 
n'avoit pas fait la guerre aux An* 
glois coqime il layoit promis ^ ni 
ivacué les places où il tenoit garni- 

fon^ 
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fon , ce Duc lui ayoit répondu plu (leurs 
outrageufes paroles & avoit tiré fon 
épee pour le villener en fa perfonne & 
5V/2 rendre maître ; mais que par là 
grâce de Dieu & F aide de fes loyaux 
jervzteurs , il avoit été préfervé de ce 
danger , & que ledit Duc j ayant oc^ 
cajionné lui-même Ja mort par fes ou* 
trages , avoit été tué fur la place. Si 
Ton dit que la lettre du Daiiphin 
doit être rufpeâey il faut aufli can-^ 
venir que Ton ne doit pas s'en rap- 
porter aux relations que faifoit & 
publioit la Cour de Bourgogne ; les 
(i) dix Seigneurs quiétoientavecle 

(x) Si le Duc de Bourgogne ne s'étoit pas 
iriré {on mallieur^ & s'ils l'avoientcraitreu- 
fement aflaffiné^ n'auroient-ils pas au^ tuét 
les Seigneurs qui Tacooipagnoient ^ Ils (e 
contentèrent de les retenir prifonniers 9c les 
zelaciierent enfiiite , étant bien aife que des 
témoins qu'on ne pourroit pas reprocher , 
raconcafTent eux-mêmes l'affaire comme 
elle éîoit arrivée. 

Tome I IL O 
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Dauphin, étoient auffi croyables que 
les dix qui aveient accompagné le 
Duc de Bourgogne ; il n'y avoit que 
ces vingt perfbnnes qui pouvoient 
{avoir comment la chofe s'étoit paf- 
fée , & ce n'eft que fur le récit des 
uns ou des autres , que les hifloriens 
contemporains ont écrit ; ces hifto- 
riens ont pu être trompés , ou pour- 
voient être attachés à l'un ou à l'au- 
tre parti ; fi l'on doute de la rela- 
tion de Jean J a vénal des Urfins par- 
ce qu'il étoit , dit* on , partifan du 
Dauphin , pourquoi ne doutera-t*on 
pas de même de celle de Monftrelet , 
né dans le Hainaut , & qui étoir & 
<|Levoit être aSeâionné à la Maifon 
4e Bourgogne ? Il n'y a prefque pas 
de chapines dans fen hi&oire oit Von 
ne remarque fan tncHrration pour le 
Doc de Bourgogne & pour fon fils j 
elle éclate furtout dans le récit du 
meurtre de Montereau. D'ailleurs 
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plufieuts circonRances qu'il infinue, 
ibftt mamfeftement faiîfles ; je ne ci- 
terai quant ï préftrtt c|ue celle-ci j il 
l'aport'é (aparemment poilf rendre 
Tangui du Chacel plus odieux ) que 
k Duc de Bourgogne , en entrant dans 
les barrières y frapa d* amitié fur Vé" 
vàule de du Chatel , en difâmt au Sei- 
gneur de S. Georges j voila Phoihfne en 
qui je méfie ; or hous avons la dé- 
pofition du Seigneur de S. Georges ; 
il n'en dit pas un mot ; certaiftennent 
ce Seigneur Bourguignon n'auroit 
pas oublié une pareille circonftance 
dans fa dépofition^ 

Examinons à préfent les feules & 
uniques preuves qui paroîflènt ap- 
puyer l'opinion de ceux qui croyent 
que le meurtre du Duc de Bourgo- 
gne étôit xin aflafllnat prémédité ; 
c'ell une information faite à la re- 
quête de fon fils & de fa veuve, de- 
vant le Bailli de 'Dijon & autres de 

Oij 
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leurs officiers ; elle eft compofée de 
fix dépofitions , c'eft-à-dire d'une dé- 
claration que Bertrand de Noailles 
& Guillaume Lapaleur avoient faite 
• devant deux Notaires de ce qu'ils 
prétendoient leur avoir été raconté 
par le Seigneur Archambaut de 
Noailles quelques heures avant fa 
inor^ ; comntie cette déclaration ne 
contient qu'un oui-dire & que d'ail— 
leurs le faux y eft abfolument ma* 
nifefte y je ne raporterai que les dé- 
pofitions des quatre témoins oculai-- 
res, Jean Seguinat, Secrétaire du 
Duc de Bourgogne , Antoine de 
Vergi , Guillaume de S. Georges & 
iGui de Pontaillier , trois des dix Sei- 
gneurs qui l'avoiçnt accompagné ; 
le ledeur préfumera fans doute que 
les Juges j le lieu où s'eft faite l'in^- 
formation $c les témoins doivçnç 
être fufpeâs^t 



Mi*«a 



SU ^ Pa RIS. 3^7 

Dépofition de Jean Seguinat Secré- 
taire du Duc de Bourgogne» 

. •• ./eu mondit Sei^éur de Bourgo» 
gne & les Seigneurs de fa compagnie , 
avec lui dépofant j pdffertnt & entre'- 
rencdans la barrière du Dauphin ^ & 
a'ijji tôt qu'ils furent dedans , Tangui 
du Chatel tira lui dépofant parla man- 
che dedans Uf dites barrières ^ pour 
plus hâtivement fermer le guichet di* 
celles. On ne pouvoir faire paffèr le 
zneurcre du Duc de Bourgogne pour 
un aflaflînat prémédîté,qu'en jettant 
beaucoup de douce & d'embarra»* 
dans les efprics fur la difpoHtion des 
barrières & fur les précautions qu'on 
avoit prifes à cer égard de parc & 
d'aucre : à la façon doncSeguinac s'ex« 
prime , il fembleroic que le Dauphin 
écoic le maître de faire ouvrir & 
fermer la barrière du côcé du Duc 
de Bourgogne j le bon (èns ae per^ 

Oiij 
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met pas de le croire ; ce même Se- 
guinat , les autres témoins ^ & tou- 
tes les relations conviennent qu'on 
demeura d'accord que pour la fureté 
réciproque les Dauphinois auroienc 
Jbum. pag. la Ville , & les bourguignons b Cbâ^> 
tèau ; le Duc de Bourgogne arriva 
vers les quatre heures après midi 
avec quatre cent hommes d'armes 
& deux cent archers j il les mit dans. 
le Château & auji; environs^^ plaça 
une-garde auprès de fa barrière ix^àis 
Iç Chs^teau , cette garde 3ç ce3 trou- 
pes n'auroient fervi de rien i fa fu- 
reté perfonnelle & à celle des dix 
Seigneurs qui l'accompagnoient , s'il 
n'avoit pas été Iç maître d'ouvrir fa 
barrière , en cas de danger , coijime 
le Dauphin étoit le maître d'ouvrir 
la (ierxne.Mondit Seigneur deBourga^ 
gne j continue Seguinat , aperçut le 
Dauphin j qui étoit près de la porte ^ 
devers la ville ^ fur ledit vont^à P endroit 



SUR Pa ris. 319 

d*un petit retrait fait de haies ; mondit 

Seigneur alla à lui , ôtafon "^aumujje * Son cha- 

qui était de velour noir & s agenouilla ^ 

en lui difant , Monfeigneur j apris 

Dieu je ne dois obéir qu'au ^oi & à 

vous ije viens vous offrir ma perfon^ 

ne j mes biens & toutes les forces de 

mes alliés & brenveillans ; Ji on vous 

a fait quelque raport à mon défavan* 

tage fje vous prie ""de n'en rien croire ; 

dis'je bien , Mefjieurs ^ ajouta- 1 -ilf 

Vous dites Ji bien ^ répondit le Daa* 

pkin^qu^on ne peut mieux ; levei^^vous^ 

biau coufiny& vous cou^re:[fen le tenant 

par la main. Le Préjident de Provence 

vint au Dauphin & lui parla bas à Po^ 

reiUe j& le dépofant aperçut que ledit 

Préjident & te Dauphin Jirem Jîgne de 

fœil à Tangui du Chatel , lequel Tan^ 

gui fouffa entre les deux épaules mon^ 

dit Seigneur de Bourgogne dune graii^ 

de hache de guerre fans dague quil te-' 

noit à la main j en lui difant j Mon^ 

Oiv 
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JUurde Bourgogne , Erurc\ la dedans. 
Il faut fe repréfenter les deux bar^ 
rieres hautes de (ix pieds , Tune du 
côté du Château & Tautre du côté 
de la Ville ; un efpace entouré d*ua 
♦ Xfn ^arc , claîr-voir & formant une efpéce * 
Sn^kflan- ^^ fallon au milieu du pont ; deux 
fjagc de ce entrées à ce fallon , Tune du côté 
*'"'^*' du Château & l'autre du côté de la 
Ville ; le Dauphin étoit à l'entrée du 
fallon du côté du Château , c'eft-àf 
dire du côté par où venoit le Duc de 
Bourgogne ; ce Duc n'étoit point 
entré dans le fallon, puifque du Cha- 
tel en le pouflànt d'une grande hache 
d'armes entre les deux épaules , lui 
dit , Entrez la-dedans. Monfeigneur 
de Bourgogne^ , continue Seguinat , 
£ étant retourné de côte ^ put voir un 
grand homme brun quitenoit unegran* 
de épie nue & taillante ^ & dans ce mo^ 
ment les gens du Dauphin ayant corn-* 
mencéà crier ^ tuez, tuez, ce grand 



immam 



SUR Pa ris. 321 



homme brun f râpa mondit Seigneur de 

Bourgogne de ladite épie fur la tête en 

defcendant le long du vif âge du côté 

droit y & mondit Seigneur de Bour^- 

gogne eut le bras prefquc coupé a{fc[ 

pris du poignet , en voulant parer le 

coup ; Barba\an étoit auprès de celui 

qui donna le coup; duquel coup mondi^ 

Seigneur de Bourgogne ne tomba pas ; 

mais dans Pinfiant Tangui du Chatel 

firapa de ladite hache d*armes un fi 

grand coup fur la tête de mondit Sei^ 

gneur de Bourgogne qufil tomba à terre 

fur le ccté gauche , le vifage vers le 

Dauphin qui étoit préfent ; les Sei' 

gneurs de Noailles & d*jiutrey sUtant 

mis au-devant de mondit Seigneur de 

Bourgogne pour p^ver les coups qu'on 

lui portoic y fureru blefjis ; & dans le 

moment qu'on eut crié ^ tuez, tuez , 

ceux qui étaient en la compagnie du 

Dauphin y prirent & emprifônnerent 

ceux qui étoient entrés avec Monfei^ 

Oy 
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gne44r de Bourgogne ^ excepté le Sei^ 
gnôur de Ne^ujiikqiel qfù sUhapa* L^ 
ééf'Ofant regafdQH toujours moadit, 
Seigneur de Bourgogne ^n grande crain^ 
te & doute de f^ yie > tof^u'U vit- un 
homme qui sag^oiiillfi .4* qui lui pion-' 
geajon épée dans le aorps i otorj Mon- 
Jeigneur de Bourgogne étendit les.reins 
en pouffant unfoupir & expira. 

Il pacoîts par toutes les relatioos. 

(|u'on fe défîoit lie&.ua5.:dôs aui»^, 

& cju'on priG & qu'on fo donna tc« 

ciproquemfini^ tpmes les fûretés poJ^ 

fibles. ; d'^^xm \e DttC de Boiugo- 

gne vivoitdans des fi:ayeur.s.eœrti- 

nuelles d-epuls l^aCaffinai; db ï)uc 

* Rue Mau- d'Orlé^s & les. ddfïeroa& md^ctes. 

€ft"ia Corné- ^^'^^ avcAD fei't co^unettt•c^ à Patis > 

diciçaiicanc. il avoit fait bâtit à fon hôtel * de 

BourgQgne une tour & dans, cette 

u>ur UQÂ cbajnbre fans. &nêtres. & 

cbnb laponeécoit: très^^fiê; il.i^ 

fecipok luHXKiêni& k foir & ne l^QUn 
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vroit le matin qu'avec toutes les pré- 
cautions que la crainte infptre aux 
fcelérats ; puifqu'il en prenoit de fi 
grandes à Paris , il n'étoit pas hon^ 
me à les négliger aux conférences 
avec le Dauphin ; on prétend même 
qu'il balança long-tems avant que 
d'aller à l'entrevue de Montereau; 
qu'il avoit des preffentimens qu'il y 
fèroit tué ) qu'on le lui avoit prédit 
& qu'il ne cachoit point Tes crain* 
tes ; elles devoienr augmenter fa dé- 
fiance naturelle & rendre les dix 
Seigneurs qui Taccompagnoient en- 
core plus attentifs fur les moindres 
mouvemens des dix qui étoient avec 
le Dauphin: voilà cependant un hom- 
me qui vient parlet bas à Toreille du 
Dauphin ; on donne un coup d'oeil <K 
duCIratel ; il pouflê le Duc de Bour- 
gogne pour l'avertir qu'il va le fra- 
per ; il a ime grande hache de guerret 
quoique les. uns & les autres fuflênt 

Ovj 
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convenus qu'ils n'auroienc que leurs 
épées ; les Dauphinois fe trouvent 
placés derrière le Duc de Bourgo- 
gne : tout cela eft - il vraifembla- 
ble ? les Bourguignons no devoient- 
îls pas être immédiatement derrière 
Jeur Duc , de même que les Dau- 
phinois immédiatement derrière le 
Dauphin. 

Du Chatel , Barbazan & autres 
qui compofoient le confeil de ce 
jeune Prince , connoiflbient le ca- 
radere défiant du Duc de Bourgo- 
gne ; il n'écoit pas douteux qu'il fe- 
roit fur fes gardes ; ils n'a voient au 
plus qu'un moyen de le furpjendre : 
c'étoit de prévenir les foldats qu'ils 
mettroient à leur barrière j d'accou- 
rît promptement dès qu'ils etiten- 
droient crier tue:^ j tuci ; mais on 
ne défile pas vite & en grand nom- 
bre par un guichet ; d'ailleurs la 
Seine efl affez large à Montereau 
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& parconféquent les barrières qu*ott^ 
avoir conflruires aux deux extrêmi- 
tez du pont , écoienc aflèz éloignées 
du ikllon qu'on avoir fait au milieu j 
les dix Seigneurs Bourguignons ne 
pouvoient donc pas être fubitement 
accablés par le nombre ; une dé- 
fenfe de quelques minutes donnoic 
aux gens de leur barrière le temps 
de venir à leur fecours ; alors le 
combat s'engageoit & le Dauphin 
pouvoit y être tué ; fi Ton me dit 
que fon confeil ne s'en foucioit pas 
& qu'il ne penfoit qu'à vanger la 
mort du Duc d'Orléans & du Con- 
nétable d'Armagnac, je me crois diC 
penfé de répondre à cette, abfurdi té. 

Dépofition de Guillaume de Vienne, 
Seigneur de S. Georges. 

• . . . lors mondit Seigneur le Duc de 
Bourgogne entradans lefditêé barrières 
avec les dix de fa compagnie^ & ia^ 
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eontinene fii£ fermé le guichet défaites 
barrières par là où ils étaient entrés, 

• 

Et quand mondit Seigneur le Duc 
aperçut ledit Dauphin qui était à un 
dès quarrés deffiis le pont devers là 
riyiere , à un retrait qui étoitfait ett 
manière depaffoûery mondit Seigneur 
fr Duc alla devers le Dauphin , & 
s* agenouilla devant lui & ôta fon cha-* 
peron en lui faifant la révérence , 5" 
bii dh qu^il étoii venu à fon mande-» 
ment pour s^ employer a fon fervice & 
au bien du Royaume ; & alors le 
Dauphin le prit par la main ^ & le fie 
àver y & fè tenaient par les mains 
cnfembU y & luifemhtait a lui dépo^ 
ftmt quils Je parlaient amoureujement 
& graàeufement ; comme lui dépofant 
était incommodé j il fe retira dans un 
coin près de-la pour vomir y où. étant 
ît entendit crier à haute voix ^ tuez ,* 
tuez , & lors ilfc tourna & vk beau- 
coup de gen^ armés entrer dedans lef^ 
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(lîtcs barrières & cloifons otdormies 
du Qocé du Dauphin ; & vint à lui 
Tangui dU'Chauil qui le prit & le men^ 
hors- de/dites bamleres (S* le bailla au 
Seigneur de Gulin , lequel Remmena 
<n fon hôtel da^ la ville ^ ainjî ma," 
Ltie qfîii écoJLU Inierrpgd de ceux qui 
fraperent & meurtrirent Monfeigneur 
le Duc de Bourgogne y dit qu'il ne vit 
point fraper Monfeigneur de BourgO" 
gnc'j parce qu*il étoit malade & qu'il 
yom^ie alors , & qwe la, ckqfè futji 
Jbudainement faite qu^iliwput aperce^ 
voir ceux qui l'avoierjf faite» 

Le Seigpeujr de S« Georges avoit. Etat de u 
été CbambeUan du Duc de Bour- DuÏTeêlr. 
gQgc^ t\ifi à MoQtçreau ; il rétoic/^^'^^ f^< 
ctu fik. S^ peafionné à crois ^lle. 
libres » a qH afl^z l^otiuéi^ev homme 
pour ne vouloir paii menciT e^ dé-v 
pofanct que fon Maître avQÎc été 
tcaicrwiement aflaiTmé ^ i^aais en 
inêiDç-cenips il ne veut pa^ d(iipo&« 
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contre lui & avouer qu'il Tavoît vu 
mettre la main fur la garde de Coti 
épce pour frager leDauphin^il prend 
le parti de dire qu'il n'a pu voir ce 
qui s'étoit paffé , parce qu'il vomîC- 
foit alors dans un coin. D'ailleurs on 
voit que ce Seigneur de S. Geor- 
ges ne fut point blefle , cQmme Ta^ 
vance fauflèment Monftrelet. 

Dépofition d'Antoine de Vergî. 

• . . . &fe tenoient par les mains Mon^ 
feigneur de Bourgogne & le Dauphin & 
lui fembloit à lui dépofant qu'ils fi 
parloient amoureufiment &gracieufi- 
ment; & ainfi qu'ils fi tenoient & par^ 
toiem enfimble ^ lui dépofant entendit 
crier à haute voix _, tuez , tuez , & 
vit grand nombre de gens armés en^ 
trer dedans lefdltes barrières & doi^ 
fons ordonnées du côté du Dauphin. 
Interrogé de ceux qui frappèrent & 
meurtrirent feu Monfe^eur k Duc , 
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dit qu*il vit tien qu^on le frapoit ^ 
mais qù*il ne put voir celui qui le frap- 
pa j parce que ceux qui le f râpèrent 
étoiem d:rrere lui ^ & que la chofi 
fut faite très foudainement. 

Puifque ce témoin die fimplemenc 
qu*il lui fembloit que le Dauphin & 
le Duc de Bourgogne fe parloient 
gracieufement , il convient qu'il 
n'entendoit pas ce qu'ils fe difoient. 
Fuirqu*il ne put voir ceux qui fra« 
perenc le Duc de Bourgogne parce 
qu'ils étoient derrière le Duc de 
Bourgogne & entre ce Prince & lui 
dépofant j à plus forte raifon ne put- 
il pas voir.n ce Prince avoit fait au^ 
par avant le gefte de mettre la main 
fur la garde de fon épée pour fraper 
le Dauphin. Cette dépoHtion « corn- 
xne la précédente 9 me paroit d'un 
homme qui ne veut pas dire la vé- 
rité 9 mais qui voudroit en méme« 
t^mps ne pas mentir y d'ailleurs 'jo 
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dirai toujours qu'il me femble que 
' les Seigneurs qui efcortoicnt le Duc 
de Bourgogne dévoient être immé^ 
diatemenc derrière lui , de même 
que ceux qui efcortoient le Dau-^ 
phin dévoient être immédiatement 
derrière le Dauphin. 

• M étoU Dépofition de Gui de * Pontaillier* 

Chambellan ^ 

& penfîonné ^ ^ . , • «^ 

évt Duc de • • • • 6»/? ttnoienitparks mams Mon-' 

Bourgogne, fiigneur de Bourgogne & k Dauphin , 

& hiifembieit quils fe parhient amou^ 

reufimênt & graàeufement ; & atr^ 

I quils fi tenoicm & parlaient enftmUe^ 

il entendit crier a haute voix & en 

grand tumuke j tuez , tuez , & lors 

. vii grand nombre de gens armés entrer 

dedans lèfdites iarrieres & cloifons or^ 

données du côté du Dauphin. • . . Dit 

de pbis qù!il vit Tangui du Ckatel qui 

frapa Monfiigneur le Duc de BourgO" 

gne dune hache d armes j & que Mef^ 

Itre Robert de Loire tenoit pour lors 
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feu Mon/iigneur U Duc de Bourgogne 
par les manches de fa rohbe par dâr* 
Ti€fe. 

Seguinat dépofe quHl fut faifi Scf ^f^"''' 
fait prifonnier par Meflire Bataille Se 
qu'il ne fçaic pas le nom du grand 
homme brun qui t^nott une épée 
fiue & caillant^ & qui frapa le pre- 
mier le Duc de Bourgogne ; ce grand 
homme brun étoit Meilke Robert 
de Loire que Pontaillier occupe à 
tenir * par derrière 1^ Duc de * voyc« 
Bourgogne par les manches de ûlP^kch»- 

robbe. Seguinat ajoute -que Barba* 

zan étoit auprès du grand homme 

brun ; Pontaillier dit qu'il n'apper- Difojimn i» 

çut point Barbawn dans les barrîe-^^»"'^'"''» 

res , mak qu'il le vit , hoi^ des bar«< 

vieres , regardant par un guichet qnî 

étoit ouvert; M onflrelet prétend MonfireUu 

que Barha^an reprocha à ceux qui '^^** 

ayoient machiné li cas ^ quils aident 

déshonoré à jamais te Dauphin- & que 
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mieux auroit valu avoir été mort que 
(T avoir été à icelU journée. On voit- 
que les témoins ne s'accordent pas 
& que la rclâtîoc de rhiftorién cca- 
temporain efl contraire aux dépoli- 
tions des témoins, 
Prtirv» Charles de Bourbon , Comte de 
^VMfil^^du Clerinont , avoit époufé une des 

Dwl^ W ^^^^^ ^" ^^^ ^^ Bourgogne ; il étoit 

eogne. pag. un des dix Seigneurs qui Tavoient 

accompagné ; il lui donna le tort, 

fe déclara pour le Dauphin & fui vie 

toujours depuis fon parti ; il faut ob- 

* Il aroît ferver que c'étoit un jeune * Prince 

éix.fcpt«a,.^,^jj^ mérite diflingué ; l'année fui- 

vante , par fa valeur , fa fermeté & 
fa bonne conduite, il chaflà le Com- 
te de Foix du Languedoc ; fi 1^ 
meurtre de Montereau avoit été un 
noir complot , eft-il naturel qu'il fe 
fût lié avec des traîtres , des hom- 
mes fans foi , prodigues de fermens 
^our attirer kur vidime dans le 
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piège } Il foutint toujours au fils du 
Duc de Bourgogne que fon père 
avoir occaGonné lui-même fon mal- 
heur , & il l'obligea de lui renvoyer 
fa femme ( Agnès de Bourgogne , 
avec qui il n'avoir pas encore con- 
fommé fon mariage , parce qu'elle 
n'étoic pas en âge ; il le confomma 
à Autan le 17 de Septembre 1425. 
A la fuite du Journal de Paris 
fous les règnes de Charles VI & de 
Charles VII , on trouve 2171 Mémoire 
pour fervîr à ttufloire du meurtre de 
Jean fans peur^ Duc de Bourgogne ; 
c'eft une narration de l'éditeur ; on 
doit croire qu'il n*a pas eu la témé- 
rité de la donner pour conftante & 
certaine ^ puifqu'il ne Ta compofée 
que fur les dépoHtions qu*on viene 
de voir & fur quelques autres piè- 
ces tirées des regiftres de la Chambre 
des Comptes de Dijon & qui ne four- 
niifent aucune preuvç ^val?ible d'uo 
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aflkflînat prémédké.Entre autres cir- 

conftances fauiïès & ridicules que 

Ton trouve dans cette narration & 

dans ces pièces , je ne citerai que 

^ag- m celles-ci : Lanimnjké des affaffins du 

Duc fut fi grande que chdiun voulut 

avoir un morceau deifa robbe pour le 

porter fur la fienne. . .on k dépouilla ^ 

Gucftrci ne lui laijfant que /on jupon Êr Jès * 
ottincs. fipnjg^jix^ ^ , Qji ffiii Jqyi corps dans la 

bière où ton porte Us pauvres en terre ^ 
& on le fit porter à rhopitalj & de4à 
à CEgbJe j par les gens les plus poil'- 
lards que Von put trouver * • . Tangui 
du Chatel voulant fe diftinguer parmi 
les complices y prit un des éperons noirs 
du Duc à molettes dorées^ fi^ faire un 
étui pour enchàffer la hathe du bec de 
faucon dont il Cavoitfrapi. Du Chatel 
pafià toujours pour un homme fier, 
plein de(r) candeur & de fr«mchife j 

fi) En 141 y i Artur At Richemont , frère 
du Duc dé Bretagne , of&it à CBarles VIT Je 
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s'il avoic afTeâé de faire parade de 
cette hache & de la montrer publi* 
quement , auroit-il eu le front d'en- 
voyer à la Cour de Bourgogne un 
cartel où il déclaroit qu'il n'avoit 
penfé qu*à fauver le Dauphin ; qu'il 
n'avoit jamais frapé ni dit de fraper 



lui amener toutes les forces du Ducb^V 
mais â condition qu'il éloigneroit d'auprès 
de ùl perfonne tous ceux qu'on accufoit 
d'ayoir ^të complices de la mort du Duc de , 
Boargogne i Tannegai du CKatel alla fe 
jèaer aux pieds de Charles VII êc lui de« 
xnanda pour récompenfe de fes fervices , la 
permidîoQ de fe retirer ; ce Prince rem« 
braâa , verfa des larmes & lui dit qu'il ne 
pouvoit confencir à, cette réparation i ce fi- 
dèle ferviteur prépara tout pour Ton départe 
de s'etilanc tuf-méme , quitta le miniflere & 
le commandement des armées ayec autant 
de gloire que Ton en ait jamais eu â y reften 
Il faut convenir qu'un f\ bon maître & ua 
fi bon ferviteur n'ont gueres l'air de traî- 
tres & d'ailaffins. 



/ 
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!é Duc de Bourgogne; que tous ceux 
qui i^en accufoient , àvoient mentî 
& qu'il offroît de les combattre en 
champs clos P 

Pierre Fenîn & Mônftrelet étoîent 
certainement très - affedîonnés au 
parti Bourguignon ; S. Rémi fervoîc 
dans les troupes Angloifes & fut 
dans la fuite Ciiancelier de Philippe 
de Bourgogne,fils de 3e2Ln/anspeur; 
les hiftoriens qui font venus après 
ces trois hiftoriens contemporains , 
ont-ils eu raifon de les fuivre aveu- 
glément ? il faut encore remarquer 
que les circonftances du meurtre 
raportées par Fenin , Mônftrelet & 
S. Rémi', font différentes de celles 
que dépofent les témoins ; enforte 
que les dépofitioxis des témoins fon t 
fupofées, ou la relation de ces trois 
hiftoriens eft faulTe ; d'ailleurs le ré- 
cit de Fenin n'eft pas conforme à 
celui d^ S. Rémi , & Mônftrelet n'a 

fait 
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fait que copier mot à mot S. Rémi 
qui devoitétre^tteFement iuipeâ. 
Après avoir examiné le pour & le 
contre avec toute l'attention poflî- 
Ue , s*il faut dire mon fentiment , le 
voici : le Dauphin étoit à l'entrée du 
•iallon ', il alla trois ou quatre pas au* 
devant du Doc de Bourgogne ; après 
les pfeniiets compUmens, il entra en 
eitplication Se lui reprocha qu'il n'a- 
voir tien fait de tout ce qu'il lui avoir 
promis dans la conférence de Pouil- 

1Ll<>.fftrt ; qi^Sl n^avnif point retiré. 

fes gamifons des places qu'il dévoie 
évacuer ; que fes troupes avoienc 
touîourf d<imeuré dans l'inaâion & 
neiis'itoko t . opdfées à aucune des 
nok^éV^ eHtt&prilki dé Hènîi ; que 
les Anglois avoient furprii Pôrttoîfe 
par efcalàde & que toute la France 
accuTo^ Lifle-Adam de leur ayoir 
livré çettç V4^e., Il ^n% fe repré&n^z 
KiF-kÀic deBourgagqevieilli'djfa^: 
lomc III. ^ 
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cqM s^yeq.lf^ Rebe^ tMÎôa^. ds la. 

pîife4^FftiiîQifej4ttt4uaiuant plus. 
le^pia^efA^jyisJbiOcK^ftSIi ( i^ paflbic . 
pe9r:f'Q^§Çfcm^1?¥fiPil<tib5M^ 
h\[gn^,6^ 4ç.f§ç,crifa»é%5Jli:s'^? 
pojrt^.a$f^. h»jt)tiçuc :& 4ît! abiD^ 
pl^ PQiHifiti;^ JjtjMW ittr^la^garde; 
4q fRPi(tÂ}:^^Réft#.qiieLlQ'^ 






•« I 



P. Pdnle/, ' (i), Lîflc-Adam étoit.entr^ au tervict clu» 
pûg» $:j/- pue dé Bourgpgne par une traLifon ; on 
raccufol^ailfli Â'âwoif excité le» m^icres^ 
dêy i P^rifi .QIALX 4Ï Mk: jit^i^ : oûmBiis « des: 

SDurgogne y voulant fepi^tife^Iu^ en. Ayant 
J5n épie "^is'étvitîrèiirée en atfieré lorf^u'il 
. tHtçk^ifnêàÏLêdèi^rtl léDaû^À-, RoSert 

^^ Y 1 



A. > 



1 



5 17 il Paris. 
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Keinçjiigeioient des reproches &d6^ 
la querelle qu'il lui fkifoit & qu'il^ 
falioit qu'il vint tout à l'heure W 
trouver. H écoit très-mcmei dele 
piéfumer capable d'un attentat ; "Ro^ 
bcrt de Loire & le Vicomte de Nar- 
bonne le fraperent , tandis que dù^ 
OateJr» quii étoît detïîere le Dau-^ 
pbia 9. le^retiroit promptement & le' 
faiéblr centrer dans le fallon : on cria' 
tui^^tiêe:^. Se ce fut à^ce crî qu'à» 
travers le fallon , qui n*étoit qu'un 
e%aGe entouré d'un clasrvoir > les • 
Seigneurs Bourguignons virent etb- 
trer d^ gen» armés dans les barrie» ^ 
tei.' Il faut obferver que félon les 
d^ofitions'des témoins , il^i'y avoît 
point de baf*î«e «entre lé Dafuphiii 



Véfét à la* nnin en la peéfuKe de Monfci« 
gneur le Dauphin } qt^ alors àuOmfil s^é" 
criq^ il efittm fr/rap* Je Duc dcBoufs. 

Pu 
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<& 1« Duc de Bourgogne , comme 
Ip difeat les hilloxiens contempo* 
fjaîns» 

J^ paflèï-ai rapidement &r des 
&ics que perfonne n*ignore« Le nou- 
vjeau Duc de Bourgogne fuivk le 
d4ieftabl(D projet de ion père, fous 
le prétexte de vanger (a mort ; il 
s*junk a^^ec la Reine pour perdre le 
Dauphin 9 le priver de la couronne 
êfi la mettre fur la tête de HenrL 
Certe m&chante femme ténoic fa 
Cour à Troyes en Champagne -y elle 
y avoit mené fon mari dont la ma* 
ladie avoit dégénéré depuis long* 
temps dans une fombre imbécillité ^ 
Henri f0 rendit dans cette ville le 
3.(f Mai 1410 1^ ]e lendemain pa 
y figna un traipé ^u'on appella la ~ 
paix de Troyes j il contient XXXl 
iarticles ; je ne rapporterai ^Ut les 
crincipaiï'X. ^ 

?> Le Roi d'Angleterre étant de-* 
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15 yemi fik du JRoi «te Francre par 
» fon mariage arvec la Princrefer 
y> Catherine , honorera le Roi & 1^ 
» Reine de France comme fes^ père 
» & mère. «• 

» Il n'empêchera point que ïe Retf 
» de France , pendant le cours de& 
» vie, ne conferve la; dignité Royale 
^ & nereçoive, Us revenus defacoct- 

* ronne» «« 

»• Comntïe ledit Roi de'Frânceeft 
:b empêché par fa maladie de vaqiret 
:fa au gouvernement de FEtat f le 
n Roi d'Angleterre fera éès ce Jour- 
s> ci Régent du Royaume & le gotf^ 
2ft vernera fdon la juftice & l*équité y 
30 avec le confeihdes Princes, grands 
» Seigneurs, Barons ic Nobles dudic 
» Royaume. «^ 

yy Dans les adtes publics, le Roi de 

* France, en parlant du Rolc^An* 
» gleterre , fè fer vira de cette fot- 
1* mule^ notre très-cher fils^^ Henri Roi 

Piij 
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^ (T Angleterre j héritier de France. -^ 
Il faut obferver que la Princefe 
Catherine qiie Henri époufoit, avok 
xieux fœurs aînées , vivantes & 
xnariées , Tune au Duc de Bretar 
£Re de l'autre au Duc de Bourgo- 
gne ; qu'au defiaut du Dauphin ^ 
,&, en fupo(ant que les femmes puf- 
Jent fucceder à la coùroime, ces: 
deux PrinceflTes auroientdû cenai^ 
oemenc hériter avant Catherine leur 
xadette. 

3> Après la mort du RoiOiades, 
.3» la couronne avec aoute&fes dépeîr- 
.» dances apartiendna au Roi àHkvt^ 
:s> gleterre & à fes hoirs. « 

C*eft-à«dire que .fi Henri & Ca- 
therine mburoienc fans enfans « la 
couronne de France pafleroft aux 
frères de Henri , ou à leurs héritiers. 
3^ Quand le Roi d'Angleterre , 
>9 ou quelqu'un de £bs hoirs ^ fera 
» parvenue la coacoimedefxafioe ^ 



^ tes ^\îk ^oyÉÈàrtKs é^ ffenxîe 
•*'&'d*AYiglète]pre fèîrolW Hftis à'fjféfr- 
^> peniité fous la xlômiliin^<m vî*«tft 
•*!► feol & mênit Ptmcé -/ilti'y atïm 
5» poirrt an Roi dans chaque Rôysfu* 
'^ ine } msiis un feul & méïhe Roi 
À fera fôuverain dan» les deux 

■ 

4;> Royaumes , iàns p^Uftattt {(S^ 
>» mettre IHin à l'autrlB ; les loix*& 
-«> lés libertés de cbacun des déu^ 
3> Royaumes feront confervées dad^ 
» leur entier, «c 

30 Va les crimes coftitnis ptft 
'j»<^liarle$ foi «di fane Dauphin Se 
v> Viennois > il eft accordé qu'on 
» Tie fera ri trèv^ni paix avec lui ^ 
3> que du confentemeiit des deux 
y» Rois & du Duc de Bourgogne. « 

Le bon fèns failât -^ dit du Tillet 
4L tous aux qui fignerent ci Tf^àitii 
<m y convient de la maladie du Roi Reiueîl des 
& parcon/équent qu'il éeoit 'V^toA/fe J^J'f.J^'- 
à tnùcer & cona^àcier j & mêmémerik 

Piy 
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au dommage & totale éverjiûn de. Jk 

couronne^ deldquêlie iln'écoit qu^ad- 

minifirateur p non Seigneur ou pro* 

priitaire ; & quand même il eut eu 

le plus clair & le plus foin entende^ 

ment du monde y il licut pu priver 

de ladite couronne le Dauphin fon fils 

mtquel par la loi exprejfe 6* fondai 

mentale elle itoit affeSée ^^u dey oit 

ichèoir yjans titre d! hoirie ; ainfi ex^ 

hérédation ^ confifcation ou tndignipé 

tiy pouvoient avoir lieu pour crime 

-ou cas que ce fin ; car eh France le 

Roi ne peut âter à fim fils ^ ou fon 

plus prochain j ladke couronne s* il ne 

lui ôte la vie ; encore lui mon j elle 

viendra à fes defcendans mâles iH 

en a* 

II y a à cet égard une différence 
ientre les Princes du Sang & les par- 
ticuliers ; un Prince du Sang ne par- 
vient point à la couronne comnxe hé- 
xltier^ mais cooame étant, du Sang 
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auquel elle appartient ; m le Roi ni 
la Cour des Pairs ni toute la Natîcwi 
aflemblée, ne- peuvent Jur ôcer un? 
droit qui luiefttranfmisintrmemenc 
avec la vie & avec lequel il meure ^ 
à moins qu'il ne foit devenu étran-^ 
ger à la nation Se qu'il n'ait remoneé 
par quelque aâe à être François^ 
D'ailleurs en (uporànc que Charles^^ 
VI , atendu le^ prétendus crînicst 
commis par te Dauphtn^^ eut pu l'ex- 
clure de ta couronne , pouvoit-il e» 
priver les branches d'Orléans^ d' Aa-^ 
îou p d'Alençon & de Bretagne ? 

A ces obfervations i'en joindrai 
quelques autres qae nos Htftoriens^ 
n'ont point faites^ Le bon fens & Vé^ 
quité naturelle veulent que lorfqu u» 
crimeaeté commis, on commence 
par recevoir la plainte ; que fur cette 
plainte , on informe ; que fur Fia^ 
for matien ^ on décrète ^ & qu'enliu* 
te oh ji^eTaccufé iiiir ks réponfes^ 



immt 
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ou que 1 on le condamoe par conca- 
mace , s'il n*a point comparu. 

Le Traité de Troyec eft du 21 
Mai 1 4^,0 ; Charles Vf y nomme 
Henri héritier delà couronne & dé- 
clare qu'on ne fera ni paix ni trêve 
avec Charles foi^lifant Dauphin^ 
acendu les crimes qu'il a commis. 
Preuves poy^ Le 23 de Décembre Tuivant , 
du Meurtre ^ eft-a-dire fept mois après ce Trai- 
^« Duc de j;^ ^ jç Dy^ jg Bourgogne compa- 

pfl^. 3+7» roit en habit de deuil devant Char- 
les VI & Henri p leur préfente fa 
plainte & demande juftice contre 
les aflaffins de fon père. Sur cette 
plainte , fur les remontrances de 
- PUnivei fité & des Députés de phi- 
£ears villes > & fur les conclu&nis 
du Procureur Général , fans infor- 
snations de témoins , Charles Vi, 
après avoir dit que le feu Duc de 
Bourgpgne qui atmott tant TEtat 3c 
qui l'avoir fi bieo ietvi / ayoic été 
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îtiauvaifemefit , traîtreufement & 
damnablemcfht tué fur le pont de 
Montereao par le Dauphin & fes 
complices , rend un arrêt par lequel, 
de i'avis des gens de fon Grand 
Coiifeil , des Préfîdetis & des gens 
Laïques de fon Parlement & autre* 
ée Tes Confeillers , il déclare que 
tous lès xXJltùpMc^s dttdit meûï-tré 
font inhabiles & ihdig;nes de to'dt^* 
fuccbflîdns ditiâëi ôU collàtétâiéi 
ic de èoUS honhôUfs , digt^ité^s oU 
prérogatives qieltotiq^iei , Ôt qûlli 
ont en otttre entôtttu toutes les ^ei- 
Mî Os pàaitlôMs portée) ^af lë^ IoItc 
tofltrê les étiminMs dé \è±t Majellé. 
- L'iiifbfifiàtfoh fu^ fe'e pîétHidd i^idtm. 
aflaffinat & les dépofition§ He!i té-'*^**^'" 
môim ( jM6*8*glilhàt , GùîUaùtne RsmarqucTf 
de Viefltie , Aft tbfhfe die Vèi-gî St Gui TroSÏ 
de Poiîtalliet ) foht di^mof^ d'Avril ^^^î^^^^!^^ 

^ qui depoienc 

J'JLlt» «luc c <Stoic 

JuXihKiï XlSii f 4ic^> ians avoir ^TémzàiiéA 

Pvj 
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f« en itn lâîi aucune procédure contre leDaiP- 
conrrtdirciK phin ^ on le dépouilie de tous les 
wllîiil'^'" '^'■O"* *ï"^ '"' donne (à haiflànce •, le 
aj Décembre fuivant , on reçoit la 
plainte contre lui ; on rend an arrêt 
qui le condamne comme criminel 
de Leze-Maiefté , & le fo d'Avril 
J421 , oninfbrme&on entend lés 
témoins fur le crime d<Mit il eft ac- 
cu féîn'eft- ce pas commencer par 
condamner un homme Se lui kite 
cnfuite fon procès ? on ne dira pas 
que les témoins étoient prîfonniers 
du Dauphin & qu'on n'avoic pu les 
mitm. entendre plutôt ; te journal proure 
fv »«• qu'ils étcHent libres , & même dans 
Paris, lors Âe l'arrêt du'Aj Décrit- 
bre 1410. 

Il faut encore remarquer que les 
dix Seigneurs qui avoient accompa- 
gné le Dauphin fur le pont de Mon- 
lereau Se les dix qui avoient accoiii« 
pagné le Duc de Bourgogne , éttHeoc 
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les feuls qui pouvoient dépofer com- 
ment l'aôion s'étoit paflee ; que les 
Dauphinois foutenoient que le Duc 
de Bourgogne avoit voulu tirer fon 
*pée pour fraper le Dauphin j que 
félon la jurifprudencede ces temps- 
là, lorfquele crime étoit douteux, 
on ordonnoit le combat entre les ac- 
cufateurs & les accufés, & que les 
Dauphinois oifroientce combat peur 
prouver leur innocence» 

On a vu que le Duc de Bourgo*- 
gne , après avoir fait aflafllner de 
nuit y dans une rue de Paris, le Duc 
d'Orléans , fon fupérieur & fon Sei- 
gneur par le fang , fit foutenir par 
Jean Petit ^ Cord elier , que tout vaffal 
& Jkjft fàifbit une a3ion méritoire en 
tuant un tyran y mime par furprife -Êf 
en trahifon ^ nonobftant tout ferment 
& tout engagement contraàé avec lui 
& fans attendre qiiîLfut condamné par 
un jugement. Le Patlemem de Paris 
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fRjhîre de & l'Univerficé côndamnrrenc cette 
vu. t/^' abominable doârine en 1 4 1 6 ; ils ré* 
'"^^^jjj^ voquerent cerçe condamnation eti> 
«*«?. 196. f 418 ^ à la follicitation du Duc de 
Bourgogne, & iorfiçie-ce méchant 
kommeeft tiié, ett^i4i 9 , fiir le pont 
de Montereatt , ils pourfuivent de 
profcrivttit le Dauphin; Tout le- 
monde fçaic à queltes extrémités il 
fiât réduit & que les AngIois> quand 
il prit le titre de Roi après la mort 
de ibn pcye , raJ)péllDient par déri- 
fion iè Roi de Éoarges. lïétoit oHi*» 
géj pa* une êrpéce de honte, de s'cn^ 
' ftriher ptjfiir prendre fa repas : Sâih-* 
trailles étarft venu lui parler d'une 
kfi^îre qui preflbit ^ le t f èura fë met?- 
tftnt à tabte avec la Renie & n*Àyartt 
tdus &f deax^ pour tom plat iju'anà' 
^teuide mouton & dtmcpoaiets. 
Ràpîn ie J'^ dit que Henri avoir employé' 

fJ^t^T "^^ ^*^"^« i & rendre martre de 
là. Normandie :, . quoitjufancanc ar* 
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xnée ne fe fut oppofée à ks pfogrè^ j 
& quoique fkvorifé par la diverfion 
& les crahifons fecretes du Duc de 
Bourgogne y que le nouveau Duc de - 
Bourgogne s'unit ouvertement à lui^ 
ramena à Paris ^ lui livra cette car 
pitale de plus de trente autres villes 
confidérables» J'ai cité des tjraits (ie 
la férocité, de ce Monarque Angtois 
à la bataille d'Azfncovrt & au Hége 
de Rouen ; j'en pourrois citet plu- 
iteurs autiies ; je me contenterai de 
rapôf ter celui - ci : à l'attaque de 
ItAontereau > il âvoit fait dix - huit 
gentilshommes prifdnniefs ; au bouc 
de quelques )ouf s , irrité de là y tgot- 
reufe ■ réfillance du Gouvfiuicux qui 
s'étoic retiré dans le Château , il lui 
envoya dire que s'il ne fe rendoit 
pas ) il alloit fmt pendre ces dix- 
ftoît gentilshonïmes \ le Gouverneur 
répondit qu'il continueroit de faîrfe 
^n devoir & qu il efiimoit trop le , 
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Roi d'Angleterre pour le- croire ca- 
pable d'exécuter des menaces fi con- 
traires au droit de Ja guerre & des 
gens : fur cette réponfe , Henri fit 
pendre les dîx-buit gentilshommes. 
Voilà ce Prince- qui vouloit régner 
fur des François > & à qui des hifto- 
riens donnent tes titres de magnàni- 
me , dejujle ^de généreux & àe^con- 
qjierant. Il mourut à Vincennes , le 
31 d'Août 14119 d*un mal qu'on 
apelloit alors-lemal S. Fiacre d: qui 
n^étoit autre y dit- on ^ que la ( i ) 
fifluie. Le fils qu'il laiilbit n'ayant 
que huit à neuf mois , il nomma les 
Ducs de Betford & de Glocefter, 

(i) Il paroic qu'on n'a fça goérir ce mal 
que (bus le règne de Louis XIV. Il produis» 
foir ordinairement dans le ûog-one corrup** 
Klon (i gënëcale qu*ïl fortoit , difent les 1il(^ 
tori^Qs , i//ie quantité prodigisufe de poux des 
yeux G» des oreilles de Henri G» que piur eut 
en êtoit , plus ilea Tenâjfoit, 
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{es frères , Tian pour Régent e» ' 
France & l'autre poBT Protefteùr en 
Angleterre j leur recommandant firr- 
tout da cultiver & de ménager foi- 
gneufement Tamitié du Duc de Bour- 
gogne j il avoit raifon^ car dès que 
ce EXic rentra dans fon devoir , c'eft- . 
à-dire , dès que les François ceflèrenc 
de combattre les uns contre les au- 
tres , les Ânglois ne tardèrent para 
être entièrement chafles d*un Royau-^ 
me qu*ils avoient déchiré pendant 
plus de trois cent ans , à la faveur 
des Refs qu'ils y pofledoient & des 
divifions âc des troubles- qu^^ils y 
avoient fans cefle excités. Il ne leur 
refta que Calais ; cette place a voit 
coûté onze mois de (iége à Edouard 
III ; le Duc de Guife, en 1 5 58 , ta 
leprit en huit jours ; on y trouva un ^^^^^^ j^^ 
amas prodigieux de canons , d'ar- ^^^^ 
mes, de munitions de guerre & de 
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m ^ . . bouche , "êc cette infârîption ftir ïifie 
^ des portes : kâ François r^pfemirâlU 
. Calais ^tàûtnd le plomb ju^g&^fitr4!-dui 
,tammc U Hége. 

Dam l'hiftoiie àe ^ies ^uerres^^ 
outre les inconvénieiis , tes <iéfor- 
dres & les maux infépar^bles &x 
gouvernement féodal , on^^ dâ re- 
marquer des. époques aivffi finalbs 
que fingulieres. Louis le jeune ré- 
pudie Leonor d'Aquitaine ; fix-fo** 
.maines après., elle époufe Henri 
.Duc de Normandie,. Comt-ed'Aft- 
.jou 9 qui devient daus k fâit^^ Roi 
d'Angleterre & k qui elle porte en 
dot le Poitou & toute la Gayeraîc 
tjufqu'aux Pirennées. Philîppede Vii- 
loisj en 1 3 46, à Creci , le Roi Jeam, 
en 1356, à Poitiers , & le Cott- 
- nétableti*Al'bret-,en i4i5^à Azin*- 
court , fe trouvent dans les mêmcK 
^rcônflances ; ils peuvent tfiomw 
pher des Anglois fans combattre; 
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ils les attaquent & ibiiti>at€u$. Phi- - 
iippe le hardi , à qui le Roi Jean 
Soa père a voie 4lonne la Bourgogne 
.épouferiiéiitiere'du'Coime deJFlan- 
dres ., & cette nouveUe branche de 
la famille iloyale , -en devient la 
^plus cruelle & la plus dangereuse 
.ennemie; le Duc Jean^ en 141^., 
.conclut iecretement le Traité 4e 
Calais,par lequel il reconnoit Henri 
pour iégttime Roi de France ; Phi- 
,]ippe fon fils , qui avoit auffi figne A^ayuUUa. 
cet inifame traite , le confirme oh- 
. vertement ^-en 141 9 » fousprétex^ 
de venger la mort -de Ton per«^ il 
amené Henri à Paris, loi livre avec 
cette capitale plus de trente autres 
places , & continue pendant ieize 
ans à défoler fa patrie & à perfé- 
, cuter le chef de fa mai (on \ enfin 
fur des griefs qu'il prétend avoir 
contre les Anglois , & rebuté de- 
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puis longtemps de FaTrôgance na>- 
turelle à leur nation , il prend le 
parti de les abandonner ; maiscpnr* 
me ce n*eft ni la yettù ni Phôtr- 
neur qur le déterminent , ri exige , 

^ pour ceflfer d*être Teniiemi die fa paC- 

trie, qir^on^luî cède phifieurs te»' 
ritoîres, & c'eff pour colorer fa 
demande de cette ceffion qu'il fbm- 
tient toujours que fon- père dc été 
imfignemîent aflaf&ié, &-qu il s*ob- 
ftine à vouloir que Charles VII en 
convienne dans le Traité. Charles 
étoit d'un caraftere extrêmement 
doux , facile , compatillant & quoi- 
* On fc vîr ^}^^ ^rès * brave , il ne penfoit ja- 

plut d'une ^2^ qtfavec un^faifîflement d'hor* 

fois moQtep ' * 

le premier i^reut , au &ng qu'alToit faire répaw- 
combattre dre i^tt fiege ou une bataille ; il 
main à maîft confidere qise la France eft fàc- 

avcc lenAC' ^ / , 

MÛ cagée depuis vingt ans par une guer- 

re civile & étrangère ; que le là- 
lut du peuple doit étre^la fuprêmer 
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lai .| & qu'ea père de fes fujecs il 
éft néceflfaire qu il faflè ice qu'il ae 
ferait pasj ^*4l n'étoic q^u'un fimple 
gentilhomme j il fe fo.umec donc .à 
toutes les conditions que lui im- 
pofe fon orgueilleux vaflfal. Rapin 
de Toiras obferve à Tôccafion de 
ce Philippe Duc 4e Bourgogne, fur- 
momnié le bon , quil arrive quel^ Tom.^ 
quefois que Us éloges j & lesfurnoms 
jque ton donne aux Princes , s^accor^ 
dent peu avec leur véritable caractère^ 
La reflexion eil jufle : ce Philippe 
le bon itoit fans foi , (ans probité, 
«d'une ambition démefurée & tou- 
jours occupé des moyens de s'agran- 
4lir ; il ne fut pas moins oprefleur ^ 
fnoins dur,moins injufte avec (es plut 
proches parens , qu^avec fbn Sou- 
verain ; il perfécuta indignemeiit 
Jacqueline dé Bavière fà coufine & 
s'aflura ià fucceffion de la fa; on la 
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|3lus. tirsuinîque ; il dépouilla fon 
pupîle /ie^j^ane Comte de Nevers, 
àk}ui le Brabant ^ le Lothier , Lim- 
béarg & Aavers à^aiftenoîeiit» 

Fin de ceS'guems & du 
Troljiémf FoUinu. 
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